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Je crois avoir maintenant exposé les 
fdées générales sur lesquelles nous 
pouvons baser notre réfection écono-
mique. Je n'ai pas la prétention d'avoir 

♦ inventé quoi que ce soit. Je me suis 
contenté d'écrire ce que tout le monde 
pensait. Les remèdes ne sont pas dans 
îes mots, ils sont dans l'exécution. 

Je voudrais maintenant prendre en 
particulier quelques-uns de nos mo-

"éles d'activité. S'il m'arrive de me ré-
péter, on me pardonnera; i] faut plus 
d'un coup de marteau pour enfoncer 
solidement un clou. 

Je reprends aujourd'hui avec un peu 
plus de détails la question des rap-
ports entre la banque et l'industrie. 

Essayez une conversation sur ce su-
jet avec un industriel quelconque. 

^Vous entendrez d'abord un réquisi-
toire cruel. C'est un lieu commun : il 
importe cependant de le placer en évi-
dence. 

Le directeur d'une entreprise vous 
dira tout de suite que. le grand mal 
dont nous avons souffert, dans le ré-
gime d'avant-guerre, c'est l'indifféren-
ce des capitaux français à l'égard de 
l'industrie nationale II paraît qu'il fut 
jadis lin âge d'or pendant lequel flo-
rissait la banque de province. « Le 
petit banquier régional ramassait l'ar-
gent de sa clientèle, il s'intéressait en-
suite aux affaires locales; il prêtait 
Jion seulement sur des garanties maté-
rielles, mais aussi sur l'honorabilité 
rie l'entrepreneur qu'il connaissait per-
sonnellement. Placé tout à côté de 
l'affaire dans laquelle il avait engagé 
des capitaux, il s'y intéressait et la' 
suivait de près. Il y avait ainsi une 
collaboration étroite entre la banque 
et l'entreprise. Ce système a permis la 
naissance et le développement d'éta-
blissements nouveaux dans presque 
tous les coins de la France.. Depuis 
le jour où la Banque de province a 
'été étouffée par les grandes banques 
centralisées, une révolution s'est pro-
duite .dans le monde des affaires; le 
Bazar du Crédit a pompé de tous les 
côtés l'épargne des particuliers et il 
n'a poursuivi d'autre but que celui de 
placer des titres étrangers à revenu 
fixe, ne cherchant son bénéfice, tou-
jours très rémunérateur, que dans la 
commission du placement. Et ce fut 
Ha cause principale de la stagnation 
économique de notre pays. » 

Inutile do dire que les établisse-
y-ments de crédit se sont défendus avec 

rviguëtïr contre cette accusation qu'ils 
wnt trouvée trop simpliste. 

Ils ne veulent pas accepter comme 
une donnée-historique le régime du 
banquier de province, considéré com-
me un petit manteau bleu. 

« Nous avons, affirment-ils, suivi la 
loi du progrès. Le banquier local n'é-
tait pas un philanthrope. Il prêtait à 
de très gros intérêts. Il se faisait don-
ner, autant qu'il le pouvait, des ga-
ranties réelles et des cautions person-

I jielles. S'il ne plaçait pas de valeurs 
Étrangères, c'est parce qu'alors ce 
genre de marché était peu connu et 
très étroit. Certes, un grand établisse-
ment,' encadré dans des statuts rigides, 
ne peut pas se permettre les fantaisies 
d'un banquier particulier. Aussi, arri-
vait-il souvent que, si ce banquier se 
laissait aller à des placements de trop 
Oongue échéance, il faisait une culbute 
dont les conséquences étaient désas-
treuses. Quand un marchand d'argent, 
dépositaire de capitaux remboursables 
à; vue ou à court terme, les immobilise 
ipour cinq, dix ou quinze ans, il com-
met une imprudence qui frise l'abus 
de confiance. Qui a terme ne doit rien; 
par. conséquent, celui qui est exposé 
à décaisser chaque jour sans posséder 
la contre-partie correspondante risque 
la ruine et le déshonneur; » 

En ce qui touche le placement des 
valeurs étrangères, la réponse des gros 
banquiers n'est pas moins topique : 
« Eh quoi t nous ne sommes pas les 
éducateurs du public. En France, les 
affaires nouvelles étaient rares parce 
que notre patrie est un très vieux pays. 
Les obligations et actions des entrepri-
ses prospères sont placées depuis long-
temps; admirablement, classées, elles 
sont devenues des billets de banque 
assortis d'un intérêt médiocre. A me-
sure que la vie est devenue plus chère, 
les rentiers ont voulu des intérêts plus 
élevés de leur épargne. Que voulez-
vous ? Nous sommes des marchands : 
nous avons vendu à notre clientèle ce 
qu'elle nous a demandé. Eh ! oui, nous 
avons placé beaucoup trop de titres 
étrangers; mais, bien des fois, nous 
avons effectué ces opérations sous 
l'égide, avec l'encouragement et même 
sous la contrainte du gouvernement. 
Ce système n'a pas donné de brillants 
résultats pour certaines valeurs que 
l'on connaît trop. Dans l'ensemble, il 
a fait de la France le banquier du 
monde et n'a pas nui au maintien de 
notre crédit depuis la guerre. » 

Je ne donne bien entendu ici que les 
arguments les plus forts. La querelle 
était pendante, dès l'année 1906, quand 
le fameux Leysis entieprit, dans 
le journal « l'Humanité», sa campagne 
contre la politique financière des 
grands établissements. 

La catastrophe "Se tm'i a donné un 
nouvel aliment à des plaintes que le 
moratormm n'était pas fait pour adou-
cir. 

Aujourd'hui, il ne s'agit plus de ré-
criminer. Il convient de rapprocher 
les banquiers et les industriels. 

Avez-vous remarqué que souvent, 
dans la vie, on considère un homme 
sinon comme un ennemi mortel,: au 
moins comme un personnage antipa-
thique, jusqu'au moment où l'on fait 
sa connaissance. Après un bon déjeu-
ner, on est amenç, à se dire : « Mais cet 
individu, après tout, est le meilleur 
garçon du monde ! » ■ 

Il est permis de croire que jusqu'à 
ce jour le conflit :entre deux catégories 
des premiers représentants de l'acti-
vité nationale a été le fait d'un mal-
entendu. 

Les'entrepreneurs français (on sait 
que je prends ce mot dans son sens le 
plus général), devront reconnaître 
qu'ils sont redevables à la grande ban-
que d'une diminution progressive du 
taux de l'intérêt. Assurément, notre 
admirable Banque de France a été 
pour quelque chose dans ce résultat, 
mais sans l'organisation des Bazars du 
Crédit, la marchandise - argent ne fût 
pas tombée à si bas prix. 

■ Ma conviction, est qu'après la guerre, 
l'industrie nationale trouvera auprès 
de nos grands établissements un appui 
qui ne sera pas à dédaigner. Lorsqu'on 
interroge les étrangers, il est curieux 
de constater qu'ils considèrent nos ins-
titutions bancaires avec plus d'envie 
que de mépris. 

D'ailleurs, les banques de province 
ne sont pas aussi mortes qu'on veut 
bien le dire. Depuis une dizaine d'an-
nées, elles ont lutté, elles ont résisté, 
elles se sont constituées en un puissant 
Syndicat. Dans quelques régions, en 
Lorraine particulièrement, la Banque 
de Province a opéré des prodiges; c'est 
à elle que l'on doit l'essor de notre mé-
tallurgie. 

Trêve aux discordes; tout n'est pas 
parfait dans le monde bancaire, loin 
de là ! Il est possible toutefois de pro-
fiter de la crise pour introduire d'uti-
les réformes sans songer à tout casser. 

Le sujet est trop passionnant et trop 
complexe pour que je l'épuisé en un 
ieul article. J'y reviendrai. 

Maurice AJAM. 

Les Goûtrôlears 
La dernière séance de la Chambre a 

prouvé avec une éloquente évidence que 
nous ne manquons pas de candidats con-
trôleurs. Il est doux de pouvoir contrôler 
son prochain, et ce désir peut fort se con-
cilier avec les nécessités de l'heure. On 
comprend bien que M. Briand n'ait pas 
accepté de discuter la motion de M. Abel 
Ferry relative au contrôle du gouverne-
ment aux armées. On "comprend égale-
ment qu'une partie de la Chambre, résolue 
à se ranger là-dessus aux côtés de M. 
Briand, n'ait pas été fâchée d'entendre la 
réplique de M. Abel Ferry. Tout le monde 
est résolu à faire l'économie d'une crise 
ministérielle. On ne saurait cependant se 
priver de toute clarté en certaines ma-
tières. 

Le contrôle de certains ministres, dans 
la zone des armées, sur les services qui 
ne touchent pas aux opérations militaires, 
est apparu trop nécessaire pour qu'on ne 
se préoccupe pas de fortifier de ce côté 
l'action du gouvernement On a vu un 
sous-secrétaire d'Etat ne pouvoir suivre 
la distribution des vêtements chauds sur 
le front sans inquiéter les susceptibilités 
administratives ! 

Les chefs suprêmes ont d'autres soucis 
que de ramener leurs subalternes à un 
plus juste sentiment de leurs droits et de 
leurs devoirs, on le sait de reste. Il faut 
donc ici une intervention civile, celle du 
gouvernement. La Chambre a nettement 
marqué qu'elle comptait sur les ministres 
pour prendre leurs responsabilités. 

M. Briand avait déjà déclaré que «le 
gouvernement a la direction politique de 
la guerre et le contrôle des opérations mi-
litaires ». Il ne pouvait que se tenir ferme 
sur ce terrain sans laisser instituer un 
débat dont le caractère eût été pénible à 
cette heure et la portée dangereuse. Il ne 
défendait pas seulement son portefeuille, 
mais la raison, le bon sens, l'intérêt natio-
nal. Il a fait comprendre aux députés que 
certaines manifestations parlementaires 
seraient mal jugées par le pays. Il n'a 
pas dit qu'il ne profiterait pas de celle qui 
venait de se produire. 

M. Briand a fort habilement répondu 
aux préoccupations de certains de ses col-
lègues qui s'irritent de certaines attaques 
contre le régime parlementaire et les re-
présentante du pays. Il a promis de ne 
pas tolérer ces campagnes « qui troublent 
l'opinion publique et sont de nature à 
nuire à~la défense nationale ». Il a eu rai-
son de s'en expliquer avec netteté, d'au-
tant que ces attaques sont inspirées par 
des rancunes dont il n'est pas difficile de 
découvrir la source. Les républicains ne 
s'y trompent pas; ils font le départ en-
tre les critiques sincères et les récrimina-
tions que le souci de l'union sacrée n'ali-
mente pas. 

Mais du même coup le président du Con-
seil a demandé à la Chambre de ne pas 
provoquer ces critiques en soulevant des 
incidents ou des discussions de nature trop 
inflammable pour ne pas faire éclater les 
polémiques. C'est une question de métho-
de, puisque les commissions ont qualité 
pour questionner et entendre les réponses. 
Ainsi s'exercera utilement, discrètement, 
le contrôle de la Chambre. Elle acceptera 
de bonne grâce, en revanche, le contrôle 
de la presse libre, qui est celui du pays 
libre. 

P. B. 

A la Serbie ! 
Voici le poème inédit qui a été déclamé 

dimanche à Bordeaux, au cours d'une {été 
en l'honneur des réfugiés serbes : . 
Ils sombrent maintenant aux profondeurs des âges, 
Les temps lointains, les temps fameux, où les Pélasges, 
Fils issus de la mer fertile en ouragans, 
Florissaient sur ta rive, ô terre des Balkans. 
Et les temps ne sont plus où, dans la Grèce antique, 
Le ciel de l'ionie et l'azur de l'Attique 
Faisaient étinceler au poing des grands aïeux 
Des glaives qu'à leur taille avaient forgés les dieux. 
Et les temps ne sont plus de la Fable immortelle, 
Quand l'Hellade, au serment d'alliance fidèle, 
La jeune Hellade, épique et légendaire encor, 
Assiégeait la cité de Priam et d'Hector. 
Mais où donc êtes-vous, héros du grand Homère 1 
En quels torses d'airain bat le cœur éphémère 
De ceux dont la Légende éternise le nom, 
Ulysse, Diomède, Ajax, Agamemnon? 
En quelles âmes bout la colère d'Achille? 
Où donc et sous quels cieux, en quelle humaine argile 
S'est fondue aujourd'hui la moelle de lion 
Dont jadis fut nourri le vainqueur d'Ilionf 
Sur la terre des dieux où l'Olympe s'étage 
Qui donc a recueilli le sublime héritage? 
Argos n'est plus qu'un noro,,>Thèbes qu'un souvenir; 
Ithaque, où ne doit plus Ulysse revenir, 
Ne nourrit plus, au lieu de l'espoir, que la crainte 
Et l'acanthe a cessé de fleurir à Corinthe ; 
Athènes sur le seuil brisé du Parthénon 
Dépose le fardeau trop lourd de son renom ; 
Dans l'ombre du passé Sparte s'est accroupie. 
L'héritage, qui donc l'a reçu ? — Toi, Serbie ! 
Toi, qui des fronts anciens redores les rayons,' 
Toi, race de vaillants, toi, race de lions, 
En qui l'âme de bronze et de feu, l'âme altière 
Des héros fabuleux a passé tout entière. 

Noble et jeune Serbie, hélas, en ton matin 
Quel implacable sort, quel funeste destin 
A dressé contre toi la horde déchaînée? 
Tous les Barbares, tous, durant plus d'une année, 
Le Bulgare et le Turc, te Germain et le Hun, 
Pour te faire plier se sont mis cent contre un, 
Tu plias, à la tin, sous l'avalanche 6ombre, 
Devant la force aveugle et brutale du nombre 
Et, cette lois encor, les lâches triomphants 
Dans le sang des vieillards et des petits enfants 
Ont pu, bandes de loups, de chacals et d'hyènes, 
Satisfaire la soif stupide de leurs haines. 
De ta chair douloureuse Attila s'est repu. 
Va ! ton glaive a plié, mais ne s'est pas rompu, 
Et nous le brandirons, ce glaive légendaire, 
Jusqu'à ce que ton ciel, jusqu'à ce que la terre 
Et tes foyers et tes tombeaux te soient rendus, 
Jusqu'à ce qu'en l'opprohr* et la mort confondus, 
Sous le gazon pé%ant des herbes refleuries, 
Soient couchés à jamais les voleurs de patries ! 
Serbes, en attendant l'aube du jour vainqueur, 

Venez, la France veut vous presser sur son cœur, 
Elle veut de ses mains tendres sécher vos larmes, 
Frères dans la douleur et l'amour, frères d'armes; 
Viens et salut à toi, peuple grand, peuple fort 
Dans la détresse autant que fier devant la mort ; 
Salut, peuple au destin tragique et dont l'épée 
Hérita de l'éclair de l'antique épopée; 
Salut, peuple immortel, salut à toi qui mis, 
Quand te martyrisaient d'infâmes ennemis, 
Dans l'histoire où le jour de la revanche monte 
Encore plus d'honneur qu'on n'y mettrait de honte 

JS Février 1016. 
PAUL GAUTIER. 

Le Beau Malheur !.. 
Londres, 19 février. — On mande de Bu-

j dapest au « Mortiing Post » : 
«Le comte Peiachevitch, ministre hon-

grois sans portefeuille, qui avait été inter-
né en France au début de la guerre, est 
rentré à Budapest, ay&'at-été échangé-con' 
tre 5 officiej,s^agériears français. Le mi-
nistre hongrois* avait été interné à Ker-
loys, puis à Carnac. II ne s'est pas plaint 
du traitement qu'il a subi, mais était très 
offusqué d'avoir été, un jour, obligé de ba-
layer sa chambre. » 

>~o—o—o— n- n O—o -o o o—o- n--n~<i—o— J 

LES STRATEGES 

li'Intefdietioi] 
DES RECOMMANDATIONS 

DANS LARMÉE 

Le Droit de réclamer maintenu 
Paris, 20 février. — Le général Galliéni, 

ministre de la guerre, vient d'adresser 
aux commandants de région, une circu-
laire qui précise et réglemente le droit 
des militaires. Les recommandations 
ayant pour objet d'influencer les décisions 
de l'autorité en ce qui concerne la situa-
tion personnelle des militaires de tous 
grades, ne seront pas prises en considéra-
tion, et seront renvoyées à leur auteur. 
Le militaire convaincu d'avoir provoqué 
une recommandation en sa faveur, pourra 
après un premier avertissement être puni 
par l'autorité à laquelle la recommanda-
tion a été adressée. 

Toutefois l'interdiction visant les lettres 
portant le caractère de recommandations, 
comme celles qui concernent l'avance-
ment, les décorations, les affectations, etc., 
ne s'applique pas aux lettres qui tendent 
à signaler des abus, présentent des obser-
vations sur les lacunes du service ou con-
tiennent des. demandes d'ordre purement 
administratif. 

Les lettres de cette seconde catégorie, 
dont beaucoup peuvent être utiles à îa dé-
fense nationale, ou à la bonne marche des 
services publics, doivent, sauf le cas d'un 
non sens évident, faire l'objet d'un exa-
men des plus attentifs, avant que soit 
prise la décision que comporte l'affaire. 

L'Autorisation des Réclamations 
En outre, et c'est ici la partie la plus 

intéressante de' la récente circulaire,, le 
ministre spécifie que tout militaire a le 
droit d'attirer l'attention de ses chefs sur 
sa situation personnelle, et au besoin d'en 
appeler jusqu'au plus haut degré de la 
hiérarchie, c'est-à-dire au ministre de la 
guerre lui-même. A cet effet, le militaire 
remet une demande au chef dont il dépend 
directement, pour les hommes de troupes 
le commandant de l'unité, compagnie, es-
cadron, batterie. Si le cas exposé est de 
sa compétence, l'autorité qui en est saisie, 
prend la décision qui lui paraît, convena-
ble, et en informe l'intéressé dans tes dé-
lais nécessaires pour l'examen de la trans-
mission et qui ne peuvent jamais dépasser 
un mois. Dans le cas contraire, elle trans-
met la demande revêtue d'un avis motivé 
à l'autorité supérieure qui agit identique-
ment et toujours dans le délai d'un mois. 
Dans le cas où la réponse faite à l'inté-
ressé prêterait à une réclamation, celui-
ci conserve la faculté de demander que sa 
requête soit transmise à l'autorité supé-
rieure. La transmission est alors obliga-
toire et" le refus de transmettre constitue 
un abus de pouvoir; la réclamation, si elle 
est faite pour un objet ou dans une forme 
contraire à la discipline, peut attirer une 
punition à son auteur, mais seule a le 
droit de prononcer cette punition l'autorité 
à laquelle la réclamation est adressée. 

En résumé, la nouvelle circulaire du 
général Galliéni remet en vigueur un cer-
tain 'nombre de prescriptions réglemen-
taires qui étaient jusqu'ici trop souvent 
perdues de vue et elle a l'avantage d'ap-
porter une lumière définitive sur cette 
question délicate et controversée des re-
commandattions militaire?. 

La Mise en Liberté du 
Bourgmestre Max confirmée 

Pans, 20 février. — Nous avons enregis-
tré il y a quelques jours le bruit que M. 
Max, bourgmestre de Bruxelles, avait été 
remis en liberté sur les instances du roi 
d'Espagne et était arrivé en Suisse. 

La nouvelle est aujourd'hui confirmée. 
Le martyre de l'héroïque bourgmestre se 
termine donc après une captivité, de dix-
sept mois. C'est, en effet, le 27 septembre 
1914, que M. Max fut arrêté à la suite de 
ses protestations énergiques contre les ré-
quisitions que les Allemands avaient for-
mellement promis de ne pas faire. Interné 
d'abord à Namur, il fut ensuite conduit à 
Dusseldorf, puis, au bout de quelques se-
maines, transféré à Glate; enfin, il fut di-
rigé sur la prison de Celle. 

Le bourgmestre de Bruxelles ne rentre-
ra pas en Belgique. Il attendra en Suisse 
la fin des hostilités. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

JUSQU'AU BOUT 
— Parfaitement! mon p'tit gars, s'il faut rester vingt ans dans la tranchée, nous y 

resterons; nous nous priverons tant qu'il la faudra, et nous tiendrons jusqu'au bout! 

Dessin de J.-J. ROUSSAU Reproduction d'une page en couleurs de LA BAÏONNETTE. 

La Sobriété des Germains 
La « capacité » des Allemands, comme 

buveurs, est proverbiale : eux-mêmes en 
conviennent. Mais un journal de Ham-
bourg essaie de sauver, du moins sur ce 
point, l'honneur d'Arminius et de ses com-
pagnons : il est vrai que c'est l'organe d'j^-
ne Société de tempérance. Voici ce qu'on 
a pu lire dans le Deut-scher Guttempler du 
1er octobre 1915 : 

« On s'est accoutumé à l'idée que les 
Germains étaient des hommes exception-
nellement portés à to boisson. Et cepen-
dant il suffit de réfléchir un instant pour 
s'apercevoir que, sur ce pQinl, aucune 
comparaison n'est possible entre nos an-
cêtres et nous. Les Germains ne trou-
vaient pas comme nous à chaque coin de 
rue des cafés, des cabarets, des brasse-
ries en plein air, etc. Il est vrai que, dans 
les tombeaux germains du troisième siè-
cle de notre ère, nous trouvons en abon-
dance des cornes à boire. Mais César nous 
a appris que ces cornes ne servaient que 
d,ans les grandes occasions. Ainsi, les an-
ciens Germains ne buvaient pas tous les 
fours, mais seulement par exception. Et 
pour tout homme qui réfléchit, il est bien 
évident qu'il ne pouvait en être autrement. 
Un peuple de buveurs n'aurait pu être un 
peuple de héros. Or, les Germains étaient, 
et sont demeurés, un peuple de héros. 
Seul, en effet, un peuple essentiellement 
viril et énergique a pu, à la chute de l'em-
pire romain, conquérir le monde. » 

UN MORTIER DE 210 EN ACTION Photo B RANGER 

Lettres à un 
Mon cher Maxime, 

Vous êtes un enfant privilégié, et jus-
qu'à l'heure toute récente où se leva l'aube 
de vos dix-neuf ans, vous n'avez guère 
connu que des joies. Vos parents parlent 
de vous avec orgueil; vos camarades vous 
portent cette affection un peu jalouse que 
justifient des succès notoires au collège : 
déjà deux fois bachelier et prêt à vous 
élancer sur la route lumineuse qui s'ouvre 
devant les pas des impatients éphèbes, vous 
êtes appelé à serviT la plus belle des cau-
ses; vous appartenez à la génération qui 
cueillera sans doute les lauriers de la 
victoire. 

Avec quelle flamme dans les yeux vous 
êtes venu prendre congé de moi, ce diman-
che de janvier, qui fut celui du départ de 
votre classe — la jeune classe ! On dit que 
toutes les séparations sont tristes; celle-là 
ne le fut point; mais quelque chose d'ex-
traordinaire s'y consomma, qui devait mar-
quer un changement définitif dans nos rap-
ports réciproques. Jusqu'à présent, je vous 
avais considéré comme un enfant; vous 
étiez ce petit Maxime que j'avais fait sau-
ter sur mes genoux, et que, malgré sa 
moustache naissante, je voyais toujours en 
tunique courte et en cheveux longs, joli 
comme un page de Van Dyck et capricieux 
comme une infante do Velasquez; oui, je 
vous voyais toujours à ce moment durant 
lequel les circonstances m'avaient plus par-
ticulièrement rapprochée de votre vie; vous 
étiez à la fois hardi et timide, ombrageux 
et délicieusement confiant; — et vous me 
chérissiez beaucoup parce que votre ins-
tinct clairvoyant discernait dans ma per-
sonne l'être qui, sans avoir aucun droit 
sur vous, pouvait cependant vous protéger 
,à la façou dont une.lueur sur le rivage pro-
te ;c et guide le nouveau navigateur encore 
ignorant des écueilST" 

Vous étiez donc resté pour moi un en-
fant vite grandi et plein de contradictions 
et de faiblesses; mais ce dimanche matin, 
quand vous m'êtes apparu calme et plein 
de résolution à la minute du départ, j'ai 
oompris soudain que vous étiez devenu un 
homme... Et quand vous m'avez demandé 
comme une grâce, à laquelle vous attachez 
sans doute un trop grand prix, de vous 
écrire chaque quinzaine pour vous tenir 
au courant de mes jugements et de mes 
impressions sur les être? et les choses, 
j'ai senti que je pourrais, sans crainte de 
vous fatiguer, aborder avec vous tous les 
sujets auxquels un homme libéré des pre-
mières incertitudes peut ajuster son esprit. 

Aujourd'hui, l'objet de ma lettre sera 
vous uniquement, par cette raison que 
vous m'offrez la plus précieuse matière à 
philosopher, et surtout parce que je suis 
plus occupée de votre état d'âme que de 
tout autre problème. Vous m'avez appris 
que votre arrivée à la caserne avait eu les 
exaltations d'une fête; mais, comme vous 
avez gardé envers moi l'habitude de la 
confiance, vous m'avez laissé entendre 
aussi que quelques déceptions s'étaient mê-
lées à ces enthousiasmes. D'abord, vous 
vous êtes demandé comment vous pourriez 
vivre fraternellement avçc ces jeunes gens 
inconnus, dont les lits entouraient le vôtre 
à \a distance réglementaire de soixante 
centimètres. Votre délicatesse, vos suscep-
tibilités naturelles s'inquiétaient de ces 
contacts et des familiarités inévitables qui 
devaient en résulter. Vous dormîtes mal 
cette nuit-là, et le lendemain, votre réveil, 
après un sommeil précaire, tut sans 
beauté... Ah l mon petit Maxime, mon 
grand Maxime, je. veux dire, j'avais bien 
prévu ces premiers froissements; et leur 
cause, je la trouve non pas en vous-même, 
— si rempli d'ardeur et de bonne volonté, 
— mais dans l'éducation que vous avez 
reçue, dans cette habitude qu'on vous a 
donnée dès l'enfance de vivre « à part » 
moralement et physiquement, et de vous 
considérer un peu comme modelé d'une 
autre glaise que le commun des mortels. 
Ces préjugés s'effaceront vite; ils sont 
peut-être effacés à l'heure qu'il est. Vous 
vous apercevrez — si vous ne vous en 
êtes pas encore aperçu — que les diffé-
rences de naissance et de fortune ne comp-
tent guère quand on est appelé à faire le 
sacrifice'de sa vie, à unir ses efforts pour 
chasser l'ennemi du sol natal et sauvegar-
der la race. La belle doctrine de solidarité. 

dont un de nos plus illustres hommes d'Eta* 
s'est fait naguère le promoteur éloquènt, a 
maintenant beau jeu et va se développer 
à la façon d'un arbre magnifique, symboli-
que aussi, qui ombrage de ses rameaux tou* 
un peuple fraternel. Plus de guerre da 
classes, plus de duels entre les enfants 
d'une même patrie ! Il y a certainement 
aujourd'hui plus de différences entre utî 
baron français et un baron allemand qu'etv 
tre ce baron français et le dernier de ses 
serviteurs; les conventions sociales se sont 
abolies, et l'on s'aperçoit tout à coup « qu'il 
n'est de vilain que le Boche ». 

Ces pensées vous aideront à supporter 
les malaises de l'accoutumance d'une via 
à laquelle rien ne vous avait préparé. 
J'imagine que les besognes trop vulgaires, 
les conversations trop libres, le tutoiement 
trop familier ne vous seront d'aucune im-
portance en regard de la tâche commune 
à accomplir; au contraire, peut-être y trou-
verez-vous un stimulant nécessaire pour 
vous apprendre à vous détacher de vous-
même, et comme le tonique quotidien dont 
vous ne pourrez plus vous passer. Peut-
être aussi renoontrerez'vous parmi ce? 
« bleuets » venus de tous les champs de 
France l'ami fidèle et certain qui vous 3 
manqué jusqu'ici. Que faut-il pour créei 
une amitié véritable? Deux cœurs géné-
reux, confiants et ingénus, entre lesquels 
a passé un courant de foi ou d'espérance. 
Cette amitié, je vous la souhaite de tout 
mon désir; vous êtes exactement à l'âge 
où ce sentiment pur et fertile doit briller 
avant les autres, comme l'aube matinak 
avant les ardents rayons du jour. 

Et, puisque je vous ai parlé de solidarité, 
je vais ajouter une comparaison qui m'esi 
venue à l'esprit en voyant les trois cou-
leurs du drapeau flotter tout à l'heure de-
vant mes yeux. C'était à une prise d'ar-
mes; quelques braves attendaient, immo-
biles, impassibles en apparence, la mé-
daille ou la croix que le général allait 
attacher sur leur poitrine. Les tambours 
battaient aux champs; la foule émue s« 
pressait pour voir ce simple et bref spec-
tacle. Il y avait dans l'air de la gloire,, de 
l'héroïsme et des no'-îés effluves d'or 
gueil. Les trois couleurs, agitées par uns 
brise déjà prinîanière, se mêlaient, se 
juxtaposaient, puis reprenaient le bel équi-
libre de leurs lignes. Je les regardais...,' et, 
comme je pensais à vous, et aussi à ces 
braves qui recevaient en cet instant leur 
récompense, je me disais que c'était cela 
toute la patrie, trois couleurs assemblées 
sur une hampe unique, trois couleurs flot-
tant dans la même attente : le rouge, ce 
sont ceux qui, là haut, donnent leur 'sang 
pour le pays; le bleu, c'est vous et vo; 
compagnons, chers bleuets, espoir de nos 
lendemains... et le blanc, c'est nous tous 
et nous toutes, les autres, qui ne pouvonî 
faire mieux que de nous pencher dans nos 
vêtements de lin sur les lits où le courage 
et la souffrance viennent recevoir nos 
soins pieux. 

Bleu, blanc, rouge, toute la France est 
dans vos plis ! 

A bientôt, Maxime, je vous garde mon 
affection pleine de sollicitude. 

Jean BERTHEROY. 

LES PAIRS ANGLAIS 
ET LA GUERRE 

La mort récente du vicomte Weymon-
ble, fils aîné du marquis de Bath, porte à 
45 le nombre des héritiers de pairs britaw 
niques tués à l'ennemi ou décédés à la sui-
te de blessures ou maladies contractée] 
au service depuis le commencement de lu 
guerre. La Chambre des lords se composa 
de 591 membres; on voit donc que l'aris-
tocratie anglaise a payé sa part, comme la 
nôtre, et d'ailleurs comme toutes les clas-
ses sociales, pour la défense du droit et 
de la civilisation. Par suite de ces décès, 
six titres de pairs sont appelés à disparaî-
tre faute de descendance : ceux de lord 
Knarcsboroutjh, du marquis de Lincolns-
hire, des lords Playfair, Ribblesdate, Ros-
mcar et Stainfordham. 

FEUILLETON DE LA WETITK GIRONDE 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIÈRE PARTIE 

—^Père, as-tu envoyé prendre des 
nouvelles ? 

— Mais oui, mon enfant... Tout à 
l'heure... 

— Et on n'est pas revenu ? 
• — Pas encore; il n'y a pas cinq mi-

nutes qu'on est parti. 
Et, quand le domestique revint, an-

nonçant que le voyageur était en'par-
faite santé, ['impatience de Louise de-
vint fébrile. Elle avait pourtant con-
Benti à attendre le lendemain avant 
d'aller féliciter ses amies sur leur 
bonheur; il fallait laisser exclusive-
ment cette première journée à la fa-
mille. Elle dormit très mal; et, le len-
demain, elle aurait trouve la matinée 
Interminable si elle ne t'avait consa-
crée à une longue et minutieuse toi-
lette. Il était convenu, qu'après le dé-
jeuner, son père la mènerait chez ma-

dame de Villepreux, pour complimen-
ter ses amies; car, ouvertement, il n'é-
tait question que de ces dames et nul-
lement de Frédéric. Aussi, quand, vers 
midi, une lettre de la vieille marquise 
arriva, demandant à Florimont de pas-
ser chez elle dès au'ii le pourrait, Loui-
93 s'écna-t-elle triomphalement : 

— Vous voyez, père, on nous at-
tend ! 

Mais le vieux notaire fronça les sour-
cils; il avait le flair des mauvaises 
nouvelles. Malgré son impatience, 
Louise fit attendre son pèrte; au der-
nier moment, elle n'avait pas été sa-
tisfaite de sa coiffure et se coiffait de 
nouv.ea.u.. Elle ne réussit ni sa seconde 
ni sa troisième coiffure, gronda sa 
femme de chambre, revint à sa coiffu-
re primitive, qu'elle manqua, encore, 
et Huit par partir tout .ébouriffée, fu-
rieuse contre ses mèches rebelles aux 
épingles et qui, en lui faisant une au-
réole blonde, la rendaient encore plus 
charmante. Lorsqu'ils arrivèrent rue 
Saint-Dominique, Henriette, qui les at-
tendait, conduisit le notaire chez sa 
grand'mèpc; puis elle revint auprès 
,de Louise en disant : 

— Il parait qu'il s'agit d'affaires gra-
ves; Frédéric est en conférence avec 
maman; nous avons une bonne demi-
heure pour bavarder à cœur ouvert. 

Lu entrant dans la chambre de la 
marquise et en voyant le visage abattu 
de la pauvre grand'rnère, Florimont 
eut un moment de cruelle fierté : sa 

, perspicacité ne l'avait nas trompé, un 
l nouveau malheur était tombé sur cette 

maison qui, cependant, en avait déjà 
tant éprouvé. 

— Merci de votre empressement, 
mon ami ! lui dit la douairièjre en lui 
tendant la main. 

File ne l'appelait plus «Florimont» 
avec son petit ton cavaiier d'autrefois. 
Florimont était l'ami le plus dévoué, 
le plus fidèle qu'elle eût rencontré dans 
toute sa vie; et c'est du fond du cœur 
qu'elle l'appelait « mon ami ». 

— Eh quoi ! s'écria-t-il, un visage at-
tristé en un jour de bonheur ! 

— Un jour ! prononça-t^elle avec un 
amer sourire, oui, j'ai eu un jour de 
bonheur, si on peut appeler un jour 
de bonheur celui qui est suivi par une 
nuit de larmes ! 

— Que s'est-il donc passé ? 
— Dispensez-moi de vous donner 

d'autres explications, mon ami : il me 
faut soixante mille francs... il me les 
faut aujourd'hui même... 

Le visage du notaire devint très gra-
ve: la marquise croyant à un refus, 
balbutia : 

— Vous n'allez pas me refuser?... 
— Moi, madame, vous refuser un 

aussi modeste sérvice ?... Vous savez 
bien que tout-ce que vous me deman-
derez est accordé d'avance; mais je 
suis assez votre ami pour exiger des 
explications, non par curiosité, non 
par malsaine indiscrétion, mais dans 
votre intérêt... J'espérais que votre 
fils ne vous mettrait plus dans une' 
situation semblable, et, nermettez-moi 
une entière franchise : si votre fils est 
lancé dans une fouie d'affaires... mal-
heureuses, qui le conduiront, je. le 

crains, à quelque nouvelle catastrophe, 
du moins, il ne joue plus... C'est-à-di-
re qu'il est lancé dans des entreprises, 
dans des combinaisons qui l'assem-
blent au jeu; mais enfin, rien de tout 
cela n'aboutit à des pertes qui se 
payent dans les vingt-quatre heures... 
En un mot, Madame, je crains que M. 
le marquis n'abuse, sans motif réel, de 
votre bonté... Et c'est pour cela que 
j'ai cru de mon devoir de vous adres-
ser ces quelques observations. 

Tandis qu'il parlait, la marquise se-
couait la tête. Et elle s'écria d'une voix 
déchirante : 

— Que serait-ce que tout cela?... Je 
m'attends à tout, de mon fils; mais il 
ne s'agit pas de lui... 

— Et de qui donc ? 
— De mon petit-lils. le comte Fré-

déric de Villepreux. 
— Il a joué... lùij&ussi ?... 
Florimont avait vu, dans cette mai-

son même, de si terribles effets du 
Jeu, qu'il avait pour cette passion une 
horreur insurmontable. 

La marquise baissa la tète en mur-
murant : 

— Hélas ! 
— Alors, madame, dit gravement te 

notaire, je comprends votre douleur. 
Dieu vous aura doublement frappée. 

Il ne lui vint pas un mot, pas une 
pensée de commisération pour ce pau-
vre jeune homme, qui n'avait . eu 
qu'une heure de faiblesse et qui l'avait 
déjà si cruellement expiée. Aussi la 
marquise, qui, la veille, avait été si 
rude pour son petit-fils, se mit à le 
défendre ardjemment 

— Mais, mon ami, ne jugez pas Fré-
déric sur une seule folie... 

— 11 vous fait souffrir, madame ! Et 
tous ceux qui vous font souffrir me 
sont odieux... 

— Taisez-vous,. Florimont, dit-elle 
avec autorité, vous allez trop loin ! 
Mon Frédéric ne saurait être'- odieux 
à personne... Je vous ai dit la vérité 
parce que vous êtes mon seul ami... 
Frédéric est excusable, je vous le ju-
re ! Ecoutez-moi, d'ailleurs; voici les 
détails de ce malheur... 

Elle répéta le récit que Frédéric lui 
avait fait la veille, et termina par ces 
mots : 

— Il est plus frappé que nous ne le 
sommes nous-mêmes : il se montre 
gai devant sa sœur; mais quand il est 
seul avec nous, avec sa mère et moi, 
il nous attriste par son repentir. Si 
vous saviez ! il avait formé le noble 
projet, pour marier avantageusement 
sa sœur, de renoncer à sa fortune... 

— S'il ne la mange pas avant le ma-
riage de sa sœur, Madame, interrompit 
l'impitoyable notaire. Je ne crois au 
repentir des joueurs que lorsqu'ils en 
ont donné dus preuves. 

— Frédéric vous en donnera, mon 
ami; car je tiens à ce que vous l'esti-
miez comme vous l'estimiez autre-
fois... 

— C'est qu'autrefois, Madame, il 
était le portrait de sa mère; je ne sau-
rais lui continuer mon amitié s'il mar-
6he sur les traces de son père. Enfin, 
Madame, il vous faut soixante mille 
francs pour rembourser M. de. Brette-

court et M. Renaud; votre petit-fils les 
aura avant ce soir... 

— Vous vendrez une partie de mes 
titres 

— Non, Madame, j'ai pu placer les 
deux cent cinquante mille francs qur 
forment tout votra capital à des condi-
tions exceptionnellement avantageu-
ses; vous touchez six pour cent d'in-
térêt. Si je réalisais en ce moment cet-
te somme de soixante mille francs, je 
vous enlèverais plus de trois mille 
francs de revenu... Et'votre situation, 
Madame, n'est déjà que trop... modes-
te. Non, je rte toucherai pas à votre 
capital; j'ai des fonds disponibles, je 
vais vous les chercher... 

— Laissez-moi appeler . Frédéric, 
qu'il vous remercie... 

— Permettez-moi de me retirer, Ma-
dame; je n'ai que le temps de passer 
chez mon banquier... 

— Et vous ne voulez pas Voir mon 
pauvre enfant? ajouta amèrement la 
marquise. 

Elle essuya furtivement.une larme; 
elle devinait toute la pensée du notai-
re : il voulait surtout s'éloigner pour 
emmener sa fllle. Et cependant, quel-
ques mois.auparavant, tandis que tout 
le monde tremblait pour Frédéric, et 
le notaire autant que les autres, la 
marquise lui avait dit un jour : 

— Quand Frédéric reviendra, nous 
te marierons. M'y aiderez-vous. mon 
ami ? 

— De tout mon cœur, avait-il répon-
du en jetant un COUD d'œil vers sa 
fille. , 

' Ce projet, longtemps .caressé par la 

vieille marquise, allait-il se briser ?• 
Elle ne lit pas de nouvelle observa-

tion au notaire et se leva pour te re-
conduire. Mais, quand elle eut ouvert 
la porte du salon, le notaire s'arrêta 
tout stupéfait. Frédéric était là, entre 
Louise et sa sœur, et Juliette de Ville-
preux regardait les trois enfants aveu 
amour. 

C'est Louise qui était allée elle-mê-
me chercher Frédéric dans la chambre 
de sa mère: elle y était entrée brus-
quement en s'écriant : 

— Mais je veux le voir, moi aussi, 
mon capitaine ! 

Et elle lui avait tendu les deux 
mains. Frédéric entendant sa voix, qu' 
lui rappelait les plus charmants sou-
venirs de son enfance, avait prononcé 
joyeusement : 

— Louison ! 
Puis, comme honteux de cette au-

dace, il balbutiait : 
— Oh ! pardon... mademoiselle Loui-

se... 
Et il s'inclinait respectueusemenf 

pour lui baiser les mains. 
-» — Appelez-moi toujours Louison, dit 
la ieune fille avec un sourire ds 
bonheur; si pour tout le monde ja 
suis devenue mademoiselle Louise, i< 
veux toujours être pour vous la petit* 
Louison d'autrefois. 

Ah! si elle avait osé, comme ella 
aurait ajouté : 

■t- Embrassez-moi sur les deux 
joues ! 

(A suivre.) 



>LA PETITE" G1R0HDE! 
567e JOUR DE GUERRE 

Gommaûiqaés officiels français 
Aucun événement important à signaler au cours de la nuit. 

13"o. 2o Février (28 u..) 
En BELGIQUE, après uu violent bombardement de nos positions, les Al-

lemands ont tenté de franchir le canal de l'Yser à Steenstraete. Quelques groupes 
ennemis ont pu parvenir jusqu'à notre tranchée de première ligne d'où ils ont été 
chassés aussitôt. 

En CHAMPAGNE, actions d'artillerie sur les organisations ennemies au 
nord de Tahure et à l'est de Navarin. 

En ARGON NE, nous, avons fait sauter à Vauquois deux mines qui ont bou-
leversé les travaux de l'ennemi. 

Entre MEUSE et MOSELLE, nos batteries ont bombardé les établisse-
ments ennemis vers Etain, Warcq et Saint Hilaire, provoquant plusieurs incendies 
et une très violente explosion. 

Au sud de SA1NT-M1HIEL, tir de destruction exécuté sur les ouvrages 
allemands à l'ouest de la forêt d'Apremont. 

Un avion ennemi a lancé plusieurs bombes sur Dunkerque sans causer de 
dégâts. Un autre appareil allemand a jeté la nuit dernière deux projectiles, qui 
.sont tombés dans une prairie au sud de Lunéville. 

Communique russe 
Pétrograd, W lévrier. 

Front occidental 
<Eri beaucoup d'endroits, au-dessus de la 

région de RIGA, sont apparus plusieurs 
aéros ennemis. Une bombe a été fêtée sur 
Riga. Les Allemands ont développé un 
Violent feu d'artillerie contre le secteur de 
Kirchholm-lxkul. On signale une action 
efficace de notre artillerie devant Txkul, 
dans la région à l'ouest d'Ogor et à l'ouest 
de Probstinshot. Dans la région au nord 
jtie Kroutzburg, un aéro allemand a jeté 
Plusieurs bombes. 

Au nord de DV1NSK, on signale le vol 
au-dessus de Mischtel de deux zeppelins, 
près de Dvinsk, l'ennemi a exécuté un vio-
lent tir d'artillerie. 

Dans la région du lac de Sventen, notre 
urtitterie a détruit deux blockhaus aller 
mands. 

Sur le Dniester, près de Miknaltche, nous 
avons fait sauter un camouflet qui a dé-
truit les réseaux de fHs de fer de l'ennemi, 
sa galerie de mines et ses retranchements 
[blindés. Les tentatives de l'ennemi pour 
déloger par le feu de son artillerie lourde et 
des bombes nos détachements qui occu-
paient l'entonnoir de la mine ont échoué. 

Front du Caucase 
Dans la poursuite des Turcs, nous avons 

lait prisonniers 49 officiers et 2,500 sol-
dats; nous avons pris 6 canons et un 
grand nombre d'armes et des caissons de 
munitions. An cours des combats dans la 
région d'Erzeroum, un drapeau turc est 
tombé entre nos mains. 

Communiqué anglais 
Londres, 19 février. 

De bonne heure, le 18 février, près de 
GOMMECOURT, les Allemands ont fait I 
une incursion dans les tranchées britanni-
ques où ils ont capturé quelques soldats. 
Nous avons 7 tués ou blessés. 

Hier soir, dans les parages d'HOOGE, 
l'artillerie a manifesté de l'activité des 
deux côtés. 

Nous avons canonnê aujourd'hui près 
'du TOUQUET, une forte position ennemie. 

Communiqué belge 
Le Havre, 30 février. 

Journée calme sur le front de l'armée 
jelge. Lutte de bombes dans la région de 
\STEENSTRAETE. 

Commuai tel). 
Rome, W février. 

Dans la vallée de la SU G AN A, les pe-
tites incursions de notre inianterie ont 
continué. Nous avons fait quelques prison-
niers. 

Le long du reste du front, actions habi-
tuelles des deux artilleries. Notre artille-
rie a bombardé UGGOW1TZ, dans la vallée, 
du Voila où d'importants mouvements de 
troupes et transports étaient signalés. Un 
avion ennemi a lancé quelques bombes sur 
ALA, sans causer de dommages. 

UNE LETTRE 
du Prince Nicolas de Grèce 
M. Emile-Adrien Hébrard, directeur du 

Temps, a reçu, du prince Nicolas de Grè-
ce, une longue et très intéressante lettre, 
qui est un' véritable plaidoyer. Le frère du 
roi Constantin commence par rappeler les 
liens de traditionnelle amitié et de recon-
naissance qui lient la Grèce à la France et 
à l'Angleterre. 

Puis, il croit pouvoir affirmer que la 
neutralité de la Grèce n'est pas et surtout 
ne fut pas un axiome. 

« Au début de la guerre, l'un des deux 
groupes belligérants, celui des puissances 
centrales, demandait à la Grèce sa parti-
cipation à la guerre, tandis que celui de 
l'Entente insistait pour qu elle restât tran-
quille, afin que la guerre ne fût pas dé-
claochée dans les Balkans. La Grèce resta 
neutre. Plus tard, la situation changea 
diamétralement. Le second groupe deman-
dait à la Grèce de marcher avec lui, tan-
dis que le premier désirait que la Grèce 
(maintînt son inaction. La Grèce resta 
heutre. 

» Est-ce juste d'insinuer qu'elle le fait 
par germanophilie, alors qu'il est mani-
feste qu'elle a seulement suivi la même 
politique primitive vis-à-vis des deux 
groupes de belligérants ? D'ailleurs, com-
me le correspondant d'un grand journal 
anglais l'a constaté, il n'y a en Grèce que 
deux courants : l'un pousse à faire entrer 
la Grèce dans la lutte à côté de l'Entente, 
l'autre est neutraliste. Mais personne n'a 
jamais exprimé l'idée qu'au cours de cette 
guerre nous aurions dû y participer en 
nous rangeant du côté des puissances cen-
trales ! » 

La neutralité de la Grèce a été plus que 
bienveillante à l'égard des puissances de 
L'Entente, qui ont pu, dans la plus large 
mesure, utiliser son territoire. 

« Que l'on se représente un moment ce 
que les opérations des puissances de l'En-
tente auraient été sans cette élasticité 
donnée à la notion de la neutralité, et l'on 
ne manquera pas sans doute de compren-
dre ce que la Grèce a été pour la cause 
'de TEntenle pcndnnt la durée de cette 
guerre. » 

Le prince Nicolas fait ensuite sienne la, 
thèse d'après laquelle le traité gréco-serbe 
ne liait la Grèce à l'égard de son alliée 
que si celle-ci était attaquée par la Bul-
garie seule. 

«La presse de l'Entente nous répète à 
toute occasion que nous aurions dû entrer 
en lutte pour sauver l'équilibre balkani-
que; cet équilibre nous est en effet néces-
saire, à nous comme aux peuples balka-
niques aussi. Nous ferons tout pour qu'il 
soit sauvegardé. Cet équilibre aurait-il été 
mieux maintenu si nous avions été battus 
et écrases? Mais cet équilibre a-t-il tou-
jours été cher à l'Entente, qui, à un 
moment dunné, a exercé une pression sur 
nous et même sur son alliée la Serbie, 
afin qu'il fût rompu au profit de.la Bulga-
rie, quitte à être reconstitué plus tard par 
d'autres concessions en cas de victoire?» 

D'ailleurs, en dehors de celle faute pri-
mordiale, l'Entente n'a-l-elle rien d'autre 
& se reprocher ? N'a-t-ellc pas humilié et 
môme injurié la Grèce ? Une chose sur-
tout paraît intolérable au prince Nicolas. 

(c C'est le doute que l'on a pu émettre 
ûans la presse anglo-française sur la bon-
ne foi et la sincérité des déclarations offi-
cielles de notre roi et de son gouverne-
ment et sur les sentiments du peuple hel-
lène vis-à-vis des troupes alliées. On a 
prétendu qu'elles courent des dangers sur 
notre territoire et risquent de tomber vic-
times d'une agression de notre armée. Les 
dernières mesures adoptées par le général 
Sarrail. donnent malheureusement dû 
poids à ces suppositions. 
. » Or, qu'il me soit permis de le dire 
ici : aucune suspicion n'aurait pu froisser 

plus profondément l'amour-propre natio-
nal du peuple hellénique que de se défier 
de sa traditionnelle hospitalité et de dou-
ter de la parole de son souverain : cest 
mettre en doute l'honneur même de la na-
tion ! Ces suspicions nous blessent davan-
tage lorsqu'elles proviennent de la France 
el de l'Angleterre, les deux grandes na-
tions par excellence auxquelles nous nous 
sentons rattachées par tant d'indissolu-
bles liens de fraternité et de reconnais-
sance. 

» Malgré les très graves inconvénients 
et les dangers mêmes que comporte la 
présence des troupes alliées, nous la su-
bissons sans montrer de la mauvaise grâ-
ce, trop convaincus qu'elles ne sont pas 
employées à dessein pour attenter à la 
souveraineté du pays, ni pour essayer 
d'imposer à la Grèce une politique qu'elle 
considérerait comme incompatible avec 
ses intérêts. » 

En terminant, le prince répète » que 
toute pareille marque de méfiance nous 
blesse profondément et risque d'influer sé-
rieusement sur la sincère amitié que le 
peuple hellène et son roi voudraient pou-
voir garder toujours pour les nations qui 
ont. contribué à la régénération de la Grè-
ce et auxquelles il ne peut y avoir de Grec 
qui ne souhaite un avenir prospère et glo-
rieux » ! 

Le- Temps répond avec des arguments 
topiques à la lettre du prince Nicolas. Il 
rend d'abord hommage aux termes émus 
dans lesquels le prince rappelle les liens 
indissolubles qui unissent la Grèce à la 
France. Ils n'ont malheureusement pas 
empêché des malentendus dotit la France 
ne saurait accepter la responsablilé. 

Au reste, personne ici ne méconnaît les 
services réels que nous rend actuellement 
la Grèce. Celle-ci est restée neutre. C'était 
son droit. Etait-ce bien son intérêt ? 

1,'avenir jugera. 11 prouvera, également 
si, en dehors de toute considération ino-
rale, la Grèce avait intérêt à laisser écra-
ser, même momentanément la Serbie. 

Voici la conclusion du Temps : 
« L'exposé du prince Nicolas intéresse 

par la franchise et par la netteté. Il sé-
duit par le Ion sincère et cordial de ses 
amicales explications. Le sentiment au-
quel répond cet effort de persuasion est 
des plus sympathiques. La lettre que le 
prince Nicolas nous fait l'honneur de nous 
adresser consolidera la confiance récipro-
que des deux pays. » 

Banquet du Centre cata'an 
de Paris 

Paris, 20 lévrier. — Le centre catalan de 
Paris a têté aujourd'hui son anniversaire 
dans un banquet, que présidait M. Pierre 
Balmana, vice-président, de la Chambre de 
commerce d'Espagne, et auquel avaient 
été conviées de nombreuses personnalités 
françaises, parmi lesquelles M. Vilar, dé-
puté des Pyrénées-Orientales. 

Parmi les convives, on remarquait là 
présence d'un jeune aviateur catalan re-
venu tout exprès du Chili où il habitait 
tors de la déclaration de guerre, pour s'en-
gager dans les rang-, cit l'armée française, 
et d'un fantassin également d'origine ca-
talane, amputé du bras gauche, et. qui 
portait fièrement sur la poitrine la croix de 
la Légion d'honneur et, la médaille militai-
re. 

Deux mille de leurs compatriotes avaient 
suivi leur exemple lors, de la mobilisation 

Au dessert, plusieurs discours ont été 
prononcés, dans lesquels d'éloquentes âl-
1 usions ont été faites, en langue catalane, 
à, la récente manifestation hispano-fran-
çaise de Perpignan. 

Un grand Financier américain 
en Angleterre et en France 

Londres, 20 février. — On a fort remar-
qué, la semaine dernière, la visite de M. 
Benjamin Strong, président de la New-
York Fédéral Reserve Bank, un des plus 
grands financiers américains, venu en Eu-
rope pour se rendre compte de la façon 
dont les alliés supportent le fardeau de la 
guerre et de ses effets sur leur situation 
monétaire. Il a examiné à son aise la 
comptabilité des grandes institutions fi-
nancières anglaises et n'a pas caché son 
admiration pour la façon dont l'Angle-
terre et ses organismes financiers ont sup-
porté un effort aussi considérable. 

M. Strong est parti pour Paris, où il se 
rencontrera avec des financiers français. 

es journaux de rans 
DE CE MATIN 

AVONS-NOUS UN PARLEMENT ? 
L'Homme enchaîné (G. Clémenceau) : 
Hier, j'ai pris la liberté de poser cette sim-

ple question : à défaut d'un gouvernement 
dont nous sommes privés, selon M. Charles 
BenoLst, avons-nous un Parlement. Si les 
choses devaient en rester là où la Chambre 
les a laissées hier, nous ne pourrions faire 
autrement que de répondre par la négative. 
Je ne peux pas croire que nous en soyons 
à cette extrémité lamentable. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Le Gaulois (lieutenant-colonel Rousset) : 
Les Allemands pris à la gorge en Bukovine 

par Ivanof ont déjà évacué en grand nombre 
la Macédoine où ne restent guère que des 
Bulgares fort peu soucieux en apparence de 
se sacrifier tout seuls. Si les abords de Salo-
nique se dégageaient trop, une offensive des 
alliés pourraient bien se dessiner par là un 
jour ou l'autre qui menacerait singulière-' 
ment les conquêtes éphémères du prince de 
Cobourg. Celui-ci d'ailleurs a quitté Vienne 
précipitamment pour rentrer à Sofia laissant 
ainsi percer l'appréhension justifiée de cer-
tains chocs en retour dont la catastrophe 
d'Erzeroum serait le signal prémonitoire. 
Qu'adviendrait-il de la plus grande Bulgarie 
si jamais, comme c'est possible, ses troupes, 
déjà, réduites, assure-t-on, à la portion con-
grue, se trouvaient prises entre deux feux ? 

La Victoire (G. Hervé) : 

Ce serait manquer d'audace à l'heure ac-
tuelle que d'immobiliser désormais autour 
du canal de Suez une formidable année 
comme celle qui y est actuellement. 11 est 
certain que la Turquie a d'autres chats à 
fouetter en ce moment que d'aller tenter une 
expédition contre l'Egypte. Ce .serait même 
manquer d'audace en ce moment, encore que 
l'opération soit tentante, de jeter le gros de 
l'armée qui est concentrée en Egypte, à 
Alexandrette, au nord de la côte de Syrie, 
maigre l'avantage qu'on aurait. — voyez plu-
tôt la carte — d'y couper toute communica-
tion entre la Syrie et le reste de la Turquie, 
et du coup de délivrer complètement l'Egyp-
te de toute menace. 

LES REPRESENTANTS DES « POILUS » 
Le Figaro (A. Cap us) : 

M Abel Ferry a proclamé l'autre jour à 
la Chambre et non sans arrogance : « Nous 
représentons ceux qui se battent dans les 
tranchées ». C'est en effet un grand honneur 
de représenter nos héros et nous ne le con-
testerons ni à M. Abel Ferry, ni à aucun des 
membres du Parlement actuel, cela ce serait 
vraiment une insulte à leur l'aire; mais est-
il permis de laisser entendre que le soldat 
de 1916, n'est peut-être plus pareil à l'électeur 
de 1914. Et qui oserait se flatter aujourd'hui 
d'interpréter fidèlement les désirs secrets, 
les rêves encore obscurs des sublimes défen-
seurs de la patrie. Que va-t-il sortir do ces 
âmes renouvelées. 

Je ne suis pas sûr que M. Abel Ferry, 
avant de lancer son affirmation supenbe se 
soit posé cette ouest-ion. 

DÉPÊCHES D 
FRONT 0GG1DBHTÂL 

li'flftillefie française 
a fait 

merveille à Seppois 
Genève, 20 février. — La bataille de 

Seppois, à la frontière Suisse, fut beau-
coup plus importante que ne le laissèrent 
paraître les bulletins officiels. 

L'attaque fut préparée par une violente 
canonnade allemande, à laquelle l'artille-
rie française répondit d'abord faiblement. 
Ce n'était qu'une feinte. Lorsque se dé-
clancha l'attaque de l'infanterie alleman-
de, les canons français semblèrent tout à 
coup se multiplier et crachèrent alors avec 
une fureur inouïe. D'une hauteur située 
dans les environs, on pouvait remarquer 
une partie du front où les batteries fran-
çaises tiraient régulièrement, toutes pièces 
à la fois, comme si elles eussent été allu-
mées toutes ensemble par le même artil-
leur. 

Le lendemain fut calme. Le village de 
Seppois est toujours entre les mains des 
Français. Les villages compris dans la 
zone allemande de la bataille ont beau-
coup souffert. Les Français, à contre-
cœur, ont. dû bombarder ces villages, mais 
les Allemands, connaissant leur répu-
gnance à s'attaquer aux villages alsa-
ciens, en profitaient pour y masquer leurs 
renforts. 

'Organisation allemande 
sur le Front des Flandre* 

Amsterdam, 20 février. — Sur les tra-
vaux de défense allemands sur le front oc-
cidental, un journaliste, qui a visité ces 
jours derniers le front allemand, publie 
dans le « Telegraaf » les détails que voici : 

« La première ligne des travaux de dé-
fense allemands est ta plus solide; on y 
trouve des blockhaus, des petits forts pour 
l'artillerie, qui sont recouverts de lourdes 
poutres, de troncs d'arbres et de rails de 
chemins de 1er; quelques tireurs ou un 
mitrailleur peuvent s'y abriter on toute 
sécurité. 

» En avant de la première ligne, les Al-
lemands ont des postes d'écouté qui com-
muniquent par une sape ouverte ou par 
un souterrain avec les tranchées; dans ces 
postes d'écoute, il y a. la nuit, quelques 
sentinelles. ""rès souvent, ce poste a des 
dimensions moins grandes et/sert alors 
de poste d'observation pour l'artillerie, 

» Dès que le feu d'artillerie commence, 
un homme prend place dans cet, abri. Afin 
d'éviter des partes inutiles occasionnées 
par le feu d'artillerie, la première tran-
chée est ensuite évacuée à l'exception des 
blockhaus, et les hommes vont se terrer 
momentanément dans les abris souter-
rains. L'observaient- a pour mission d'an-
noncer le moment auquel l'infanterie fran-
çaise passe, h l'attaque, afin de permettre 
que les hommes de la première tranchée 
puissent prendre part au combat. 

» Derrière la première tranchée, a une 
distance qiij varie .suivant In situation du 
terrain, se trou\ nt les travaux de cam-
pagne de deuxième ligne, vu qu'ils «ont 
établis à une distance o.sse?. grande de 
l'ennemi. Ils sont organisés, atéc plas.de 
soin; ils n'ont pa.« uni? occupation fixe, et 
ne peuvent être employés qu'en cas où la 
première ligne vient à être perdue. 

»Leg travau* de défenre, surtout dans 
la région d département du Nord, sont 
encore renforcés par l'organisation des 
villages. Les Allemands ont fait des. mai-
sons qui forment les coins des rues de 
vréis forts armés de mitrailleuses. Ils 
ont bétonné les caves, et au fond de celles-
ci ils ont construit des :,outerrains nui ser-
vent d'abri contre le* grenades de gros 
calibre. 

»Les positions de, l'artillerie allemande 
sont établies le 'tus souvent entre la pre-
mière et la deuxième position d'infante-
ri«. >* - ■ • 1 « 

Commeot les Allemands espHqneot 
leurs Echecs e \ France 

Genève, 20 février. — Les Allemands, 
qili varient peu leurs formules, viennent 

I d'en trouver une nouvelle pour expliquer 
' leurs échecs sur le front français quand 

ils sont repoussés dans l'attaque d'une 
tranchée. C'est ainsi que le communiqué 
allemand de cette nuit porte : 

« Au sud - ouest d'Altkirch, des déta-
chements allemands ont assailli les posi-
tions ennemies et sont rentrés ensuite. » 

Rentrer après un assaut, c'est échouer 
dans cet assaut. Rentrer, au fond, n'est 
qu'un euphémisme pour ne pas dire bat-
tre en retraite. La nouvelle variante em-
ployée par les Allemands pour dissimuler 
un échec a été fort remarquée ici. 

 $ 
Le Kaiser sur le Front français 
Amsterdam, 20 février. — Le kaiser a 

passé à Namur, se dirigeant vers Char-
le ville. 

 , » 

En Italie 
Les Mensonges autrichiens 

Rome, 20 février. — L'Agence Stefani 
pubjie le communiqué suivant : 

« Deux journaux autrichiens, le « Fren-
denblalt » et la ù Reichspost » ont annon-
cé le 11 février que leurs correspondants 
avaient eu une entrevue avec le comman-
dant du parc d'hydroaéroplanes de l'A-
driatique. Celui-ci leur déclara qu'il avait 
volé lui-même sur Venise et qu'il avait été 
Je but d'un tir de mitrailleuse installée sur 
le clocher de San-Marco. 

» Le patriarche de Venise, Mgr Lafon-
taine, ayant lu avec surprise ces affirma-
tions, a aussitôt déclaré qu'à sa connais-
sance aucun poste d'observation, aucune 
mitrailleuse pas plus qu'aucune autre ar-
me offensive ou défensive n'existe Ct n'a 
jamais existé sur le clocher de San-Marco, 
et que les deux façades du clocher qui re-
gardent la mer sont depuis huit mois her-
métiquement closes. 

» Le maire de Venise a d'ailleurs de. 
mandé au ministre des affaires étrangères 
d'inviter les représentants diplomatiques 
des puissances neutres de visiter quand 
bon leur semblerait l'intérieur du clocher 
afin de constater par eux-mêmes si l'affir-
mation de l'aviateur autrichien est vraie 
ou fausse. » 

Le Bombardement de Ravenne 

UNE PROTESTATION DU PAPE 
Rome, 20 février. — L'archevêque de 

havenne a reçu une lettre du cardinal 
sous-secrétaire d'Etat exprimant la dou-
leur du pape pour l'incursion aérienne 
autrichienne et annonçant que le pape n'a 
pas manqué de faire'.les plus chaleureu-
ses exhortations pour que des incursions 
pareilles ne soient plus renouvelées 

Sur Mer 
Vapeur français torpillé 
Genève, 20 février. — D'après une dé-

pêche de Vienne un sous marin autrichien 
a torpillé devant Durazzo le vapeur fran-
çais d Memphis », qui est venu s'échouer 
sur un bas - fond. Les efforts pour le ren-
flouer n'ont pas été suivis de succès. 

Le <r Memphis », qui appartient aux Mes-
sageries Maritimes, jauge 2,382 tonnes. 

L'Allemagne nie 
un torpillage 

Christiania, 20 février. — Le ministère 
des affaires étrangères d'Allemagne a 
fart savoir à la légation de Norvège à 
Berlin qu une enquête sérieuse a été faite 
sur la destruction du. vapeur norvégien 
« Bonheur ... Les déclarations du capital™ 
du vapeur sur la perte du navire et tel 
derniers rapports de tous les comman-
dants de sous-marins qui s'étaient trouvé-
dans les parages où le navire a été coulé 
ont été communiqués à l'enquête qui n 
démontré qu'aucun sous-marin allemand 
ne peut avoir coulé le bâtiment norvégien 

Six Hydravions allemands 
sur l'Angleterre 

TROIS TUES, UN BLESS 
Londres, 20 février. — Le ministère de la guerre communique la note 

suivante : 

Quatre hydravions ont opéré un raid aujourd'hui sur la côte est et sud-
est de l'Angleterre. 

Les deux premiers assaillants étaient des biplans qui sont apparus au-
dessus de Lowestoft à dix heures cinquante-cinq du matin. Ils ont évolué 
au-dessus de la partie sud de la ville durant environ cinq minutes et ont 
lancé des bombes. Ils se sont élevés ensuite à une grande altitude et ont dis-
paru une fois de plus vers l'est. 

En tout, dix-sept petites bombes ont été lancées sans faire aucune vic-
time. 

Des dégâts considérables ont été causés à un restaurant et à deux mai-
sons d'habitation. 

Deux de nos hydravions se sont élevés à onze heures cinq du matin et 
ont poursuivi les assaillants sans les atteindre. 

Cependant, deux autres hydravions ennemis se dirigeaient vers la côte 
du Kant. Le premier est passé au-dessus du bateau-feu de Knoc et a lancé 
des bombes vers onze heures vingt. Le dernier assaillant s'est rendu direc-
tement à Walmer, qu'il a atteint vers onze heures vingt-sept du matin. Il 
ne volait pas à plus de 3,500 pieds et a lancé six bombes, puis il s'est enfui 
vivement vers l'est. Deux bombes ont détruit des toits de maisons et ont 
brisé également les vitres du voisinage. Une est tombée sur la grève, tuant 
un civil et un marin. Le total des pertes est de deux hommes et un enfant 
tués, et d'un marin blessé. 

Deux aéros britanniques sont partis de Douvres vers Walmer à onze 
heures quinze du matin et ont poursuivi les assaillants sans pouvoir les 
rattraper. , 

_ ■„ .aCHg»-«——'—————— 

Une Interview de M. Bonar Law 
Londres, 20 février. — Le » New-York 

Times » publie une interview de son cor-
respondant à Londres avec M. Bonar 
Law, durant laquelle ce dernier a exprimé 
ainsi son opinion sur la guerre actuelle et 
ses résultats : 

« Si le militarisme selon la manière al-
lemande n'était pas écrasé par cette guer-
re, rien alors ne pourrait empêcher la ré-
pétition du cataclysme actuel, et la civili-
sation européenne s'effondrerait pour faire 
place à la barbarie, ainsi que ce fut le cas 
pour la civilisation romaine. » 

New-York, 20 février. — M. Bonar Law 
estime que la direction de la guerre a fait 
des progrès considérables. En ce qui nous 
concerne, nous n'étiops pas du tout pré-
parés à prendre une part s» importante 
au conflit sur terre. Maintenant nous vi-
vons dans une réelle atmosphère de guer-
re, et pour nous rien ne compte plus sinon 
la victoire. 

Le correspondant lui demandant si la 
Grande-Bretagne est à, même de tenir fi-
nancièrement, M. Bonar Law a répondu : 

« Je n'ai pas la moindre crainte ù ce 
sujet, et ne s ressources, quoiqu'elles ne 
soient pas inépuisables, nous permettront 
de tenir beaucoup plus longtemps que 
nos ennemis. » 

• M. Bonar Law est également d'avis 
qu'une entente économique, interviendra 
entre les alliés après la-guerre, quoique la 

in ir advint 

chose soit peu facile. L'Allemagne sera 
chassée de nombreux marchés par la for-
ce des circonstances. Jamais plus nous ne 
lui permettrons de nous faire concurren-
ce à des conditions si inégales. 

Le correspondant ayant demandé si les 
relations anglo-américaines seraient mo-
difiées du fait de la guerre, le ministre a 
répondu : 1 

« Un seul changement serait possible : 
ce serait dans le cas où une Ligue de la 
paix se formant, les Etats-Unis devraient 
naturellement y jouer un rôle prédomi-
nant. » 

Mais M. Bonar Law s'est empressé d'a-
jouter : « Si c'était une Ligue armée, les 
EtaifcUnïs devraient être plus forts qu'ils 
ne le sont actuellement, afin de pouvoir 
tenir une place dans la police internatio-
nale dont la tâche serait d'assurer l'ordre 
dans le monde. 

» Les conventions internationales qui ré-
gissent la guerre sont généralement éla-
borées en temps de paix, et si elles ne sont 
pas observées à l'heure d'un conflit, les 
neutres puissants seuls peuvent tenter de 
rappeler a leur observation. 

» Une telle influence ne s'est pas fait 
sentir durant la lutte actuelle, et dans l'a-
venir, à moins qu'une sérieuse limitation 
des armements ait lieu, aucune force ne 
sêra capable d'assurer l'observation des 
conventions internationales et d'empêcher 
la répétition des horreurs actuelles. » 

La Ûéléaatioi 
eppeiïi qui sir?! 

PARIS 

Paris, 20' février.' :-"on a de fortes rai-
sons de croire que le zeppelin qui, dans la 
nuit du 29 au 30 janvier, est venu sur Pa-
ris et y a jeté des bombes, a été au retour 
gravement endommagé, vraisemblable-
ment par le l'ait des avions français. 

On a, en effet, trouvé sur une des hau-
teurs de la banlieue parisienne un bidon 
d'essence de 100 litres qui a été jeté par 
l'aéronef.. Or, ce fait semble indiquer que 
le dirigeable allemand n'avait plus le lest 
suffisant pour assurer sa marche. D'ail-
leurs, aussitôt après avoir survolé celte 
hauteur, le zeppelin s'est élevé jusqu'au 
dessus du « plafond », c'est-à-dire au-des-
sus de sa limite ascensionnelle, à une alti-
tude d'où il lui devenait presque absolu-
ment impossible de descendre autrement 
que par une chute à pic. A l'heure même 
où le dirigeable revenant de son raid sur 
Paris aurait dû être rentré dans les lignes 
allemandes, un zeppelin du dernier modè-
le, en tous points semblable au premier, a 
été signalé en perdition dans les environs 
de Ligne, en Belgique. 

Quelques jours après, il est établi que 
les débris d'un grand dirigeable allemand 
ont été. vus en gare de Cologne, prêts à 
être acheminés vers l'intérieur. Il ne pou-
vait s'agir, évidemment, des restes d'un 
des zeppelins qui se sont perdus en mer ou 
en Hollande. 

On trouve, par ailleurs, confirmation de 
la perte de l'aéronef qui a survolé Paris 
dans la nuit du 2!) au 30 janvier, dans le 
fait que le dirigeable signalé le lendemain 
n'était pas du même modèle que l'autre, 
d'après les témoignages les plus autorisés. 

On suppose que cette deuxième tentative 
a été faite uniquement avec l'objet de ca-
cher la grande perte subie la veille par 
l'aéronautique allemande. 

Dans les Balkans 
TENSION TURCO-GREIQUiS 

Genève, 20 février. —- Les journaux de 
la Suisse allemande écrivent que la ten-
sion entre la Turquie et la Grèce s'est sen-
siblement accrue à la suite de la décision 
du gouvernement turc de déporter les fa-
milles grecques habitant la Turquie. 

Le gouvernement hellénique aurait pro-
testé énergiquement et demandé à la Tur-
quie de revenir sur cette décision. Il au-
rait réclamé également des garanties plus 
sérieuses que de vagues promesses pour 
avoir l'assurance que la mesure ne sera 
pas appliquée. 
PROTESTATION GRECQUE 

CONTRE L'ARRESTATION 
DES CONSULS DE CHIO 

Athènes, 20 février. — Le gouvernement 
hellénique a adressé aux puissances de 
l'Entente une protestation contre l'arres-
tation des consuls d'Allemagne el d'Autri-
che à Chlo. 

LES MONTÉNÉGRINS A CORFOU 
Batï, 20 février.v— En ga ce de Bari ont 

passé plusieurs députés monténégrins se 
dirigeant vers la France. Parmi eux se 
trouvait le vice - président de la Skoupt-
chtina, M. Marilch, qm a déclaré que dix 
mille soldats monténégrins ont pu attein-
dre Corfou dans de bonnes conditions el 
qu'ils sont impatients- de combattre. Au 
lieu d'attendre la reconstitution de l'ar-
mée serbe, dans laquelle ils devraient être 
incorporés, ils demandent, à être admis 
dans l'armée italienne pour aller an fronl 
contre l'Autriche. 

. L'ITALIE SE PLAINT A LA GRÈCE 
Athènes. 2(1 février. — Le comte Bos-

dari, ministre d'Italie à Athènes, a com-
muniqué au premier ministre Skouloudis 
une Note de son gouvernement se plai-
gnant de l'incident soulevé à la Chambre 
grecque par M. Socoli à propos des cara-
biniers italiens à Corfou. 

On sait que le ministre d'Italie à Athè-
nes a conféré à ce sujet avec M. Skoulou-
dis et qu'il sera reçu en audience parti-
culière par le roi Constantin. 

Aux Etats-Unis 
On Fraudeur aux ftlains île ia Police 
New-York, 20 février. —- Tribhlsch Lin-

coln, sujet austro-hongrois, naturalisé an-
g ais, ancien membre du Parlement an-
glais, contre lequel un procès en extradi-
|;on pour fraude avait été intenté aux 
Etats-Unis, et qui. s'était évadé des mains 
de da police américaine, a été repris. 

On le soupçonne d'avoir également pra-
tiqué l'espionnage en f.iw.ir de l'Allema-
gne.! 

irlemea 

EN FRANCE 

Paris, 20 février. — Les membres de la 
délégation internarleméntalre britannique, 
à la tête de laquelle se trouve lord Bryee, 
ancien ministre, sont arrivés ce soir à 
Paris par train spécial a la gare du Nord, 
à 10 h. 15. Ils ont été reçus par MM. Sté-
phen Pichon et Franklin-Bouillon, pre-
mier et deuxième vice-présidents de la dé-
légation interparlementaire française. 

M. Franklin-Bouillon, qui parle" l'anglais 
avec facilité, a présenté ses collègues à 
lord Bryee, et à son tour lord Bryce a pré-
senté ses collègues aux parlementaires 
français. 

M. Austin Lee, conseiller d'ambassade, 
représentant lord Bertie, ambassadeur 
d'Angleterre en France, était venu saluer 
les représentatnts de la Grande-Bretagne. 

M. Delanney, préfet de la Seine, était 
représenté par M. Aubanel, secrétaire gé-
néral de ta préfecture. 

tM. Laurent, préfet de police, était re-
présenté par M. Paoli, secrétaire général 
de la préfecture. 

Les présentations terminées, parlemen-
taires anglais et français se sont entrete-
nus amicalement pendant quelques ins-
tants, puis les membres de la délégation 
britannique, accompagnés de leurs collè-
gues français, se sont rendus à leur hôtel. 

En Allemagne 
Les Inondations 

DEGATS CONSIDERABLES A HAMBOURG 
Genève, 20 février. — On signale dans 

l'Allemagne du Nord de grandes inonda-
tions et des tempêtes terribles; les com-
munications télégraphiques sont en gran-
de partie interrompues. 

A Hambourg, il s'est produit un raz de 
marée tel qu'on n'en avait pas vu depuis 
cent ans. Les dégâts sont énormes. La 
ville basse est complètement inondée. 

Les Evêques 
et ies Crimes de Belgique 

Rome, 20 février. — La plupart des évê-
ques allemands sont, actuellement réunis 
à Cologne dans l'intention d'arrêter une 
réponse de l'épiscopat allemand à la let-
tre bien connue des évêques belges pro-
posant la constitution d'un tribunal d'hon-
neur pour statuer au sujet des atrocités 
allemandes en Belgique. Tout d'abord, 
l'épiscopat allemand avait rejeté la pro-
position, aujourd'hui il voudrait atténuer 
l'effet de ce refus par une déclaration col-
lective qui en exposerait les raisons. Cette 
déclaration serait publiée par la presse 
allemande. 

L'APPEL DES INAPTES 
Genève, 20 février. — Des bureaux de 

recrutement auraient, reçu l'ordre de con-
voquer au plus tôt toute un catégorie 
d hommes en sursis d'appel comme indis-
ponibles. Les récupérés de la catégorie 
des (lauerndunlaugliche (inaptes à "long 
terme) de trente-cinq ans ont été convo-
qués à Sarrenruck c<'s jours-ci. 

On poursuivrait par ailleurs la révi-
sion des bataillons cte landsturm de l'in-
térieur pour envoyer au front le maxi-
mum d'hommes du service armé. 

En Suisse 
Les Débats de l'Affaire 

des Coîone's retardés 
Berne, tfJ février. — Les débats de l'affaire 

des colonels subiront un retard de deux 
ou trois jours du fait du remplacement de 
l'auditeur, colonel Scherres, malade. Ils 
commenceront vraisemblablement le 28 lé-
vrier. 

LES COMMANDES ALLEMANDES 
Berne,, 20 fév rier. — La « Berner Tag-

wacht» donne des détails sur plusieurs 
commandes de crosse de fusils et revol-
vers faites à des fabriques suisses el. qui 
furent ensuite remises à un réviseur de 
la maison allemande Mauser. Dans le con-
trat, les fabricants n'ont aucune responsa-
bilité quant, à. l'autorisation h l'exporta-
tion. Le journal, qui n'est, pas suspect do 
germanophobie, dit que ces commandes, 
dont il publie les documents, ne représen-
tent, qu'une partie de toutes celles distri-
buées dans la Suisse entière pour un total 
de 500,000 crosses Mauser, et il remarque 
qu'on ne fait pas une dépense de 25 mil-
lions «ans être certain que tout cela cour-
ra traverser la frontière. 

LES SŒURS LATINES 

liée fait à |. Titton 
on 

accueil chaleureux 
Nice, 20 février. — Ce matin, par la voix 

autorisée de ses magistrats, par l'élan 
spontané et significatif de toute sa popu-
lation, Nice, la belle cité qui vit naître 
Garibaldi, a fait à M. Tittoni, ambassa-
deur d'Italie, un accueil chaleureux. Une 
fois de plus, conformément aux traditions 
de la race et du passé, une amitié sécu-
laire de nouveau cimentée dans le sang 
des héros, a été hautement affirmée. 

Dans la salle du Conseil municipal, or-
née de plantes et de feuillages, garnie de 
drapeaux alliés, une foule nombreuse se 
pressait dès onze heures, attendant l'arri-
vée de M. Tittoni. < 

Autour de M. Bonnefoy-Sibour, maire 
intérimaire, se trouvaient les membres 
de la municipalité au complet. On remar-
quait en outre Mgr Chapon, évêque de 
Nice, assisté de son vicaire général; MM. 
Lairolle, Poullan et Giordan, députés; M. 
Démarre, secrétaire général de la préfec-
ture; M. Benedetti, sous-préfet de Grasse; 
le général Schitz, commandant d'armes, 
etc., etc. 

Vers onze heures et demie, M. Tittoni 
est arrivé, accompagné de M. de Joly, pré-
fet des Alpes-Maritimes, et du baron Ac-
ton, consul général d'Italie à Nice. 

M. Bonnefoy-Sibour, après avoir pré-
senté à l'ambassadeur la municipalité, a 
prononcé un discours où il a fait ressortir 
l'étroite communion d'idées qui existe en-
tre les deux peuples. 

« Dans nos chantiers, dit-il, les ouvriers 
italiens travaillent côte à côte avec les 
ouvriers français et fraternisent avec eux. 
La salle dans laquelle vous êtes reçu con-
tient les portraits des grands rois de Sar-
daigne et d'Italie, et à côté ceux de Gari-
baldi et de Masséna, du général Ebciii et 
de tant d'autres Niçois qui ont porté si 
haut et à des titres si divers le renom 
de notre Cité. 

» La réunion de tous ces personnages 
constitue comme le témoignage éclatant 
des sentiments qui unissent si heureuse-
ment la France à l'Italie, les deux na-
tions latines alliées pour toujours et qui 
mènent ensemble et résolument la lutte 
de la civilisation contre la babarie. » 

La Récompense 
du Grand-Duc 

Le grand-duc Nicolas vient d'être nom-
mé grand ataman par le tsar, en recon-
naissance de l'admirable opération mili-
taire qui arrache aux Turcs la puissante 
citadelle d'Erzeroum. 

Quelques semaines avant d'entrepren-
dre la réalisation de ce projet si parfaite-
ment exécuté, le grand-duc ayant à ré-
compenser un de ses généraux dont l'heu-
reuse initiative avait permis de remporter 
une victoire, honora son subalterne de la 
façon la moins protocolaire qui se puisse 
imaginer. Rencontrant le général au coin 
d'un baraquement, il appelle un simple 
soldat et, sévère : 

— Arrache les épaulettes du général î 
ordonne-t-il. 

Officier et fantassin blêmissent. L'hom-
me pourtant obéit en tremblant. 

— Maintenant, ajoute le grand-duc Ni* 
colas, arrache-moi mes épaulettes. 

Le soldat pense défaillir de peur; cepen-
dant, médusé par le regard du chef, il 
arrache les épaulettes. 

— Maintenant, mets mes épaulettes sur 
le. épaules du général, il les a bien mé-
ritées. 

Le soir même, l'officier, revenu de sa 
stupeur première, était promu au haut 
grade d'adjudant, général. 

Discours de M. Tittoni 
Répondant au maire de Nice, l'ambas-

sadeur d'Italie, M Tittoni, a prononcé un 
discours dans lequel il a dit : 

(( Je pense que l'activité vigilante et in-
cessante pour la préparation de la victoi-
re peut permettre que l'intelligence des 
hommes d'Etat vise aussi un but plus 
lointain. Selon moi, il y a là un point de 
la plus grande importance pour les rap-
ports entre la France et l'Italie. A tout 
ce qui pouvait réunir les deux pays, aux 
sentiments, aux affinités, aux sympa-
thies, aux souvenirs vient encore une fois 
s'ajouter la fraternité des armes, et cer-
tainement le sang versé sur les champs 
de bataille pour la même cause est un ci-
ment puissant pour l'union entre deux 
peuples. 

» Mais, pour faire durer une telle union, 
il est nécessaire que les peuples aient tou-
jours la conscience que la cause est com-
mune. Il est naturel que deux grandes na-
tions qui sont limitrophes, non seulement 
dans leurs territoires nationaux, mais 
aussi dans leurs colonies, aient des inté-
rêts qui ne soient pas toujours conver-
gents. Mais, justement, l'habileté et la 
clairvoyance des hommes d'Etat doit se 
révéler dans la recherche, en temps utile, 
de l'harmonie de ces intérêts. Les intérêts 
du commerce, de l'industrie, de la finan-
ce, des colonies, du travail et des travail-
leurs doivent être l'objet, entre la France 
et l'Italie, d'accords qui survivent à la 
guerre, qui soient un gage sûr de ieur 
concorde et de leur union parce qu'on ne 
peut pas concevoir la, coexistence de l'al-
liance politique et des barrières écono-
miques. 

» D'éminents parlementaires français 
et italiens, dont la compétence et l'auto-
rité sont universellement reconnues, se 
sont réunis déjà à Cernobbio et se réuni-
ront encore à Paris pour collaborer à cette 
œuvre patriotique. Qu'ils soient les bien-
venus; leur concours ne pourra que mieux 
assurer le vote favorable des Assemblées 
législatives des deux payys. Ce sera le 
complément utile de l'œuvre du président 
du conseil, M. Briand, qui, dans son 
voyage en Italie, au milieu des acclama-
tions populaires, fixa dans ses conversa-
tions avec MM. Salandra et Sonnino l'u-
nité de direction et d'action diplomatique 
et militaire des alliés. » 

L'ambassadeur d'Italie a conclu ainsi : 

« Comme un de vos orateurs les plus 
éminents l'a si bien dit : « L'assassinat de 
» Serajevo, qui a été un crime individuel, 
» ne donnait pas le droit à l'Autriche de 
» répondre par le scandaleux ultimatum 
» à la Serbie, qui a été un crime collec-
» tif. » Cette guerre a été pour la civilisa-
tion une tache qui ne peut être effacée 
que d'une seule manière : par la réinté-
gration de la justice et du droit, par une 
paix qui garantisse l'humanité sinon pour 
toujours, au moins pour longtemps, contre 
la répétition d'une semblable catastrophe. 
C'est la paix que nous invoquons et pour 
laquelle nous combattons. Nous ne dépo-
serons pas les armes avant de l'avoir ob-
tenue. » 

Auparavant, l'ambassadeur avait reçu 
au consulat général d'Italie la colonie ita-
lienne de Nice et de la côte d'Azur. 

Le Banquet 
Nice, £0 février. — Après la magnifique 

réception à l'hôtel de ville, une fois termi-
né le, vibrant discours de M. Tittoni, pro-
noncé en excellent français, l'ambassadeur 
d'Italie a parcouru avec intérêt ia grande 
salle du Conseil municipal et admiré les 
portraits des rois de Sardaigne et d'Italie 
voisinant avec ceux des héros niçois Gari-
baldi, Masséna, le général Eberlo, etc. 

Les personnages officiels se sont rendus 
ensuite, salués par les acclamations d'une 
foule nombreuse, au banquet que leur of-
frait la municipalité de Nice. Autour de 
la grande table, magnifiquement ornée, 
ont pris place : M. Bonnefov-Sibour, mai-
re intérimaire, qui présidait, ayant à sa 
droite MM. Tittoni, Raiberti, député de 
Nice; Gassin, président du Comité; à sa 
gauche, M. de Joly, préfet des Alpes-Ma-
ritimes; te comte de La Salle, le comte 
d'Auvaro, M. Pbilipson, M. Raineri, M. 
Pensa, le baron Acton, consul général d'I-
talie à Nice; le généra) Schmitz, comman-
dant d'armes; le chevalier d'Atri, M. Del-
barro, secrétaire général de la préfecture; 
le maestro Léon Cavallo, M. A. Durandy, 
député de Puget-Théniers; le comte Vidau, 
le comte f|jssi, maire de Turin; M. Mora-
bito, M. Aimono, les représentants de la 
presse, etc. 

Il n'y a pas eu de discours. 
M. Tittoni, accompagné par le préfet des 

Alpes-Maritimes el le consul général d'Ita-
lie, s'est rendu ensuite au Casino munici-
pal, où*un grand concert était organisé en 
son honneur. 

Sur toute la longueur du parcours, et no-
tamment sur la place Masséna, noire de 
monde, des ovations indescriptibles ont sa-
lué le représentant de la nation sœur. 

Télégramme de M. Briand 
Voici l'a dépèche envoyée par M. Briand, 

président du conseil, ministre des affaires 
étrangère;-, à M. Louis Gassin, président 
du Comité des fêtes franco-italiennes de 
Nice : 

«.l'aurais voulu pouvoir me joindre en 
personne à fous les bons Français qui ac-
clament aujourd'hui à Nice les représen-
lanls de la noble nation italienne qui com-
bat aux côtés des alliés pour la cause de 
l'humanité, de la civilisation et du droit. 
Le sentiment charitable dont s'inspirent 
les fêtes préparée* au profit des admira-
bles soldats français et italiens justifie 
leur éclat. Elles répondent comme un écho 
chaleureux aux manifestations dont j'ai 
rapporté d'Italie un inoubliable souvenir. 
Je vous envoie le salut cordial du gouver-
nement français à la ville de Nice et à ses 
hôtes italiens. 

» Recevez. Monsieur le Président, les as-
surances de ma considération la plus dis-
tinguée. 

» BRIAND « 

Les Allemands changent 
la Forme de leurs Tranchées 

Du Rcusskoîe Slowo (de Moscou) : 1 

Jusqu'à présent, les Allemands creu-
saient de longues tranchées avec boyaux 
profonds et des murs recouverts de plan-
ches. Quand nous reçûmes des munitions 
en abondance, les tranchées allemande* 
furent bouleversées d'un seul coup; des 
éboulements s'y produisirent à la suite des 
explosions sur tes parapets. Ce que voyant, 
la l'orme des tranchées l'ut modifiée. • 

Au lieu d'une seule tranchée, toute en 
longueur, l'ennemi en organise de petites 
avec des interruptions; puis, une autre 
suit derrière ces interruptions, et, enfin, 
une troisième plus en arrière. Ces tran-
chées sont triées par des boyaux souter-
rains. 

Dans chaque tranchée, un grand trou 
sert à emmagasiner les approvisionne-
ments ou les munitions. Derrière le tout, 
une cabane sert d'abri. 
' Au moindre danger, chacun s'enfuit dans 
les boyaux souterrains et regagne l'abri 
convenu d'avance. Dans chaque tranchée 
a été installé le téléphone pour faciliter la 
surveillance. 

Nouveaux noms de Bues 
à Bruxelles 

En dérision des autorités allemandes, 
des placards ont affublé, la semaine der-
nière, certaines rues de Bruxelles de nou-
veaux noms. La rue des Comédiens esl 
devenue ainsi la «rue Bethmann-Holl-
weg », et le marché aux cochons, le ((mar-
ché des Allemands ». 

Le gouverneur général allemand offre de 
fortes récompenses aux personnes qui fe-
ront découvrir les auteurs de ces plaisan» 
teries. 

Les Pensionnaires 
d'un Jardin zoologique 

et les Zeppelins 

Un gardien du Jardin zoologique de Lon-
dres a communiqué au Daily News ces cu-
rieuses observations sur l'attitude de seù 
pensionnaires pendant le bombardement 
de la capitale anglaise par les zeppelins. . 

Les betes féroces, les lions, les panthè-
res, les tigres, se sont montrées très agi-
tées lors des premiers raids. Depuis, elles 
ont adopté une allure indifférente, voire 
apathique. 

Les cavicornes, par contre, continuent 
à redouter les dirigeables. Les boucs, sur-
tout, se livrent à des bonds désordonnés el 
ne se calment que lorsque l'aéronat a ces-
sé de survoler la ville. 

Quant aux volatiles, ils se sont égale-
ment familiarisés avec les zeppelins el 
leurs bombes Au lieu de voleter autour de 
leurs cages'en poussant des cris perçants, 
comme ils le faisaient au début, ils restenl 
placidement assis sur leurs barreaux. 
Seuls les faisans donnent des signes d'une 
grande agitation à l'approche des zeppe-
lins. Bien plus, ils signalent ceux-ci long-
temps avant que l'oreille de l'homme puis-
se percevoir le bruit des moteurs. Dans 
certaines contrées, des faisans ont annon-
cé la présence des zeppelins qui navi-
guaient à plus de cent milles anglais, c'est-
à-dire à plus de cent-cinquante kilomè-
tres de distance. 

 »— 

Les Ressources en Hommes 
au Canada 

Au dernier recensement, le nombre des 
personnes du sexe masculm uu Canada, 
âgées de plus de 21 ans, était de 2,l'J7,?5t>. 
Les personnes du sexe masculin, de tout 
âge, nées en Allemagne, Autriche ou BuP 
garie et résidant au Canada s'élevaient à 
107,067; 70 % de ces derniers ont plus de 
21 ans d'âge. Par conséquent, il nous tant 
déduire des 2,197,750 environ 75,000 enne-
mis virtuels. Nous pouvons aussi avoir à 
en déduire encore autant représentant les 
étrangers arrivés dernièrement au Cana-
da, qui, en tout cas, ne s'engageront pas 
comme volontaires. Il resterait 2,047,756 
hommes au-dessus de 21 ans. Ur - certaine 
quantité parmi eux sera reconnue impro-
pre au service. Cependant, contre celte ré-
duction probable, nous pouvons compter 
l'accroissement de la population depuis 
que le dernier recensement a été opéré en 
1911 et conserver le chiffre de 2,047,756. On 
comptait dans ce nombre 1,331,564 hom-
mes mariés, les célibataires et les veufs 
étaient au nombre de 866.192. On peut 
donc évaluer à 800,000 le nombre des gens 
non mariés ou « seuls » aptes au servie* 
militaire On ne possède pas de chiffres 
concernant l'âge des hommes mariés. 

Il est raisonnable de compter que si 
800,000 hommes « libres », de bonne santé 
et ayant de 20 à 30 ans sont bons pour la 
service, on trouvera autant d'hommes ma-
riés entre 25 et 40 ans. C'est-à-dire qu'on 
trouverait une réserve de 1,600,000 hommes 
au Canada quand la guerre a commencé. 
Jusqu'ici l'enrôlement total a été de 212,000, 
Ce chiffre va être porté à 250,000 et un ef-
fort sera fait pour que ce nombre soit dou-< 
ble. Le but du gouvernement est d'avoir 
sous les armes un demi-million d'hommes. 
On ne saurait enrôler tous les hommes dis-
ponible (1,600,000) sans faire courir de gra-
ves dangers à l'agriculture et à plus d'ungf 
industrie. 

La Santé des Américains 

L'Amérique ne s'occupe pas que de néi 
goces de guerre et de commentaires sua 
les notes Wilson. L'Institut pour la pro* 
longation de la vie vient d'y faire une cu-
rieuse proposition : il s'agit tout simple-
ment de bouleverser tous les usages en cal 
qui concerne les relations de médecin à 
malade. 

Les citoyens de la République transat-
lantique, si le projet était adopté, auraient 
à se présenter chaque mois à une visita 
médicale, qu'ils souffrent ou non de quel-
que maladie. Il leur faudrait, en outre, 
payer une taxe qui leur vaudrait le droit 
d'être soignés gratis par les docteurs, au 
cas où ils deviendraient malades. 

On estime que, par ce moyen, les mé-
decins mettraient tous leurs soins à pré-
venir les maladies et que, dans l'ensem-
ble, la santé des Américains y gagnerait 
dans une importante proportion 

Celte curieuse réforme sera-t-eile bientôt 
mise en œuvre ? 

—♦— 

Les Trésors du Louvre 

On a vu que les principaux trésors do 
Louvre ont été transportés en province 
maigre l'avis du comité des conservateurs 
qui voulait les protéger à Paris même 

Il est certain que si les vovages forment 
lu jeunesse ils déforment tes chefs-d'œu-
vre. 

Cependant, la précaution n'était peut-
être pas mutile. Que serait-il arrivé au caa 
d'un bombardement intensif ou d'un pil-
lage organisé ? 

Les risques du voyage n'élaient rien au. 
près de ces risques-là. 

Se souvient-on que, lors du siège de 
1870-71, la Vénus de Milo fut cachée à la 
préfecture de police ? Quel choix ! La Com-
mune arriva, qui brûla la préfecture. Heu-
reusement que la cachette était sûre et 
solide, et que cette calastrophe ne combla 
pas de nouvelles disgrâces la radieuse mu-
tilée. 
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DEPECHES DE LA JOURNÉE 

-i 
Dans les Baikan 

L'Opinion grecque devient 
plus favorable aux Alliés 

Athènes, M février. - On remarque de-
puis quelques jours que l'opinion arecque 
devient de ftiic en plus favorable aux al-
liés. 

Le roi a eu avec M. Guillemin, ministre 
ne France, de nouveaux entretiens et ne 
paraît pas s alarmer 0es dispositions que 
les généraux alliés ont prises. 

\i L'hésitation les Bulgares et l'improssion 
Jpausée en Turquie par la prise d'Erze-
roum ne sont pas étrangères à ce revire-
ment. 

LES BULGARES DESLRTENT 
TOUJOURS 

Salonique, 20 février, - Deux cents 
Bulgares ont passé la frontière et se sont 
livrés a l'armée grecque. 

D'après les mêmes informations offi-
cielles, les désertion-, des Bulgares se mul-
tiplient à tel point qu'on se demande si 
l'armée bulgare n'est pas menacée de dé-
sorganisation. Les désertions seraient in-

jtiniment plus fréquentes et plus importan-ts si les Allemands n'avaient pas orga-
nisé tout un système d'espionnage dans 
les divers corps d'armée bulgares. On ra-
conte aussi que plusieurs rixes auraient 
eu lieu ces temps derniers entre Bulgares 
(et Allemands. 

LA MARCHE AUSTRO-BULGARE 
SUR DURAZZO 

Berne, 20 février (source allemande). — 
Les troupes autrichiennes vont bientôt at-
teindre la mer au sud de Durazzo; pendant 
ce temps, le gros de l'armée austro-bul-
gare se groupe près de la rivière Arzen, 
au nord de Durazzo, pour préparer de fu-
tures opérations. 4 

Les Bulgares craignent 
la Roumanie 

D'après une nouvelle d'une source des 
plus sûres, devant attitude nouvelle prise 
par la Roumanie et le profond revirement 
d'opinion se manifestant en Grèce en fa-
veur des alliés, les 3ulgares, très inquiets, 
bnt retiré presque toutes les troupes qui, 
en Macédoine, coopéraient encore avec les 

^ustro-Allemands et les ont envoyées sur 
le Danuhe On donne comme certain qu'ils 
ont de la sotte retiré 100,000 hommes. • 

» ■ 

Eo Allemagne 
Ils préparaient leurs Gaz 

avant ia Guerre 
Rome, 20 février. — Un marchand sici-

lien qui revient du Venezuela, dit que les 
«agents allemands, bien avant que la guer-

>rè n'éclatât, avaient organisé une expor-
tation intensive des semences d'une plan-
te appelée sabadilla, ressemblant à l'avoi-
tae, qui pousse dans toutes les régions du 
(Venezuela. La sabadilla a une odeur acre 
qui irrite les yeux et rend la respiration 
difficile. Les Allemands déclaraient que 
l'on se servait de cette plante dans un but 
médical, mais depuis on a découvert que 
les Allemands l'utilisaient pour fabriquer 
des gaz asphyxiants. 

h Baisse dis flUrli s'accentue 
Amsterdam, 20 février. — Le mark à 

vue, dont le cours normal est de 59 guil-
iders 25, était coté hier à 42 guilders 20. 

Zurich, 20 février. — Hier, à la Bourse, 
le taux du change allemand est descendu 
à 93. En cinq jours, les prix du mark ont. 
donc fléchi de 4 fr. 50; la couronne qui va-
lait 67 ne vaut plus(que 63. 

Buenos-Ayres. 18 février. — Le mark 
allemand a coté aujourd'hui 5 marks 07 
pour 100 centavos, c'est-à-dire que 4 fr. 925 
d'argent argentin équivalent à 6 fr. 25 
d'argent allemand, soit une perte de plus 
de 25 % sur le mark, dont le cOurs au pair 
est de 4 marks 04. 

Le cours moyen du mark était de 4,91 
depuis le commencement de l'année. En 
janvier 1916, il était monté à 5,32 marks. 

Pétitions pour la Paix 
Copenhague, 20 février. — Les bureaux 

'du Reichstag sont littéralement submer-
gés de pétitions collectives et individ"elles 
émanant de Sociétés, Syndicats profes-
sionnels et personnages connus. La plu-
part demande t une pair immédiate. 
D'autres se plaignent de la cherté crois-
sante et protestent contre les nouveaux 
impôts, qui ne font qu'aggraver la misère 
du peuple, tandis que les riches réalisent 
d'énormes bénéfices. D'autres encore font 
ressortir l'irritation du peuple contre les 
nouveaux riches et proposent d'augmen-
ter les taxes, jusqu'ici dérisoires, sur les 
bénéfices de guerre. On' demande aussi 
de créer des taxes à la charge des pro-
priétés de luxe, les recettes devant pour-
voir à l'assistance des chômeurs et des 
familles des mobilisés. 

)t'Pourquoi les Journaux boches 
ne parlent pas 

des Émeutes en Allemagne 
Paris, 20 février. — C'est seulement par 

'des voyageurs arrivés dans les pays neu-
tres qu'on a appris que des émeutes s'é-
taient produites à Berli i à la suite de la 
hausse formidable des vivres. La presse 
Allemande est toujours restée nu -te au 
fc'ujel de cette agitation, la censure ayant 
donné l'ordre d se taire. Une indiscrétion 
sa permis à un cl nos confrères de con-
naître les instructions laconiques trans-

mises aux journaux domestiqués par le 
kaiser, et qui sont le plus écrasant des 
aveux : 

« 21 octobre 1915. — On ne doit rien pu-
blier au sujet de l'apposition d'affiches 
ronges invitan: i la révolte à Berlin, non 
plus que des manifestations qui s'en SQr.t 
Huivies. » 

«24 octobre 1915. — Les publications au 
Isujet des troubles provoqués par la cher-
té des vivres ront interdites. » 

<( 6 novembre. — Rien ne doit transpi-
rer des énrîeutes qui ont eu lieu en quel-
ques points de Berlin à propos de la cher-
té des vivres. » 

/ ii 9 novembre. — Toute publication au 
* bujet des manifestations provoquées par 
v la cherté des vivres est interdite. » 

100 Sous-Marins allemands 
nouveaux (?) 

Genève, 20 février. — De source alle-
mande on apprend que cent sous-marins 
allemands ont été construits et que la 
guerre sous marine va reprendre avec en-
core plus de vigueur. 

La guerre Sons-Marine 
Les Etats-Unis veulent 

des Garanties de l'Allemagne 
Washington, 20 février. — Le comte 

Bcrnstorfi a eu une autre conversation 
avec M Lansing au sujet du refus des 
Etats-Unis d'approuver la nouvelle poli-
tique allemande concernant les sous-ma-
rins. 

Suivant les journaux, l'ambassadeur 
allemand ne fut pas satisfait du résultat 
de cet entretien. M. Lansing lui a déclaré 
que les Elals.llnis désiraient la garantie 
formelle que les sous~marins agiraient lé-
galement, mais qu'ils désiraient celle ga-
rantie avant le règlement de l'affaire du 
« Lusitania ». 

M. Bernstorl'f laissa entendre qu'il dou-
tait de voir son gouvernement accéder à 
cette demande. 

Les Hésitations de l'Allemagne 
Washington, 20 février. — On a reçu 

des nouvelles selon lesquelles, prévenu 
par la colère soulevée en Amérique, le 
gouvernement allemand a reculé la dale 
du commencement du nouveau règne de 
terreur des sous-marins et l'a reportée du 
1er mars au 1er avril «afin de donner à 
la Grande-Bretagne le temps de démonter 
tous les canons sur les navires mar-
chands » (sic). 

Puisque l'Allemagne, aussi bien que les 
Etats-Unis, est avertie que la Grande-Bre-
tagne ne retirera pas les canons des navi-
res marchands, cela semble signifier que 
l'Allemagne est désireuse d'attendre un 
peu plus longtemps pour voir combien la 
population est irritée réellement, avant de 
mettre à exécution ses intentions et de 
donner des ordres à cet effet. 

En Italie 
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Incorrection de Bernstorff 
Washington, 20 février. — M. Lanaini) 

se serait montré très irrité de ce que l'am-
bassadeur d'Allemagne a cru devoir ren-
dre publiques leurs conversations parti-
culières; les relations entre M. Lansing et 
le comte Bernslorff sont devenues à ce 
point délicates que, suivant l'avis d'une 
personnalité officielle, il paraît certain que 
le gouvernement allemand serait invité à 
rappeler son représentant si celui-ci n'a-
doptait pas une attitude plus correcte. 

Les Républicains contre 
la Guerre de Pirates 

New-York, 20 février. — Les chefs répu-
blicains du Congrès ont approuvé la déci-
sion définitivement prise de défendre le 
droit international contre la cruelle cam-
pagne sous-marine de l'Allemagne et ont 
promis au gouvernement de l'appuyer 
sans réserve. 

L'Incident anglo-américain 
de P'Appam" 

Washington, 20 février. — Les arma-
teurs britanniques de I' « Appam » ont in-
troduit une instance en restitution de leur 
navire. Ils invoquent, un article de la Con-
vention de La Haye, tandis que le dépar-
tement d'Etat se base «u'r le traité prusso-
américain aux termes duquel 1'« Appam » 
est une prise navale allemande. 

Les États-Unis et 
les Massacres d'Arménie 

Washington, 19 février. — On mande 
de Washington au « New-York World », 
que M. Lansing a télégraphié à l'ambas-
sadeur des Etats-Unis à Constantinople 
de protester auprès du gouvernement turc 
contre les atrocités commises en Armé-
nie, d'exprimer l'espoir que les auteurs 
de ces crimes seront punis et de déclarer 
que si ces atrocités se renouvellent les 
Etats-Unis seront obligés de prendre des 
mesures plus énergiques. 

Washington, 20 février. — M. Lansing, 
secrétaire d'Etat, dit que la protestation 
américaine, auprès de la Turquie concer-
nant des massacres d'Arméniens est of-
ficieuse. Les Etats-Unis ne peuvent pas 
traiter officiellement une affaire ayant 
trait à la conduite d'un Etat souverain à 
l'égard de ses propres ressortissants. Ils 
ne peuvent que connaître de la situation 
au point de vue de la justice et de l'huma-
nité. 

LES INONDATIONS 
EN HOLLANDE 

Malgré la Baisse des Eaux 
des malheurs sont encore à redouter 

Amsterdam, 20 février. — Les inonda-
tions ont décru fortement. Malgré une lé-
gère recrudescence hier dans la matinée, la 
situation générale s'est grandement amé-
liorée. Néanmoins, dans quelques régions, 
la hauteur de Lank, qui se trouve à l'ex-
térieur des digues, a empêché les eaux de 
l'intérieur de s'écouler. Il en est résulté 
l'inondation de 830 autres acres. 

Plusieurs femmes auraient été noyées à 
Kleinesluis et 18 maisons se seraient ef-
fondrées à Volendam. 

Suivant les derniers renseignements, la 
digue de Wyde-Wormer, située un peu au 
nord-est de l'endroit où se produisit une 
grande rupture en 1825, est particulière-
ment menacée par les inondations, les 
eaux traversant cette digue en grande 
masse. Bien que les agriculteurs aient été 
avertis un jour auparavant de mettre leur 
bétail en sécurité, aucun d'eux n'a suivi 
ce conseil, ce qui a provoqué une pani-
que lorsque les eaux, qui montaient sans 
cesse/ ont commencé à inonder les pol-
ders. Si la digue, malgré les efforts des 
soldats, ne résiste pas à la pression des 
eaux, une catastrophe sérieuse arrivera. 
Les agriculteurs se sont enfuis vers le 
nord. 

Les Fiirts des Gretchen 
Berne, 19 février — D'après la « Post » 

'de Munich, deux jeunes filles coupables 
d'avoir accordé des rendez-vous à des pri-
sonniers de guerre français occupés dans 
la ville ont été condamnées l'une à quatre 
Semaines et l'autre à deux semaines de 
prison. _ » 

Le Budget du Congo beige 
Le Havre, 20 février. — Les recettes or-

dinaires du Congo belge pour l'exercice 
1916 ont été arrêtées à la somme de 32 
millions 49,08:: fr., et, il est ouvert pour le 
gouvernement, du Congo belge des crédits 
provisoires de 13 millions 688,975 fr. h va-
loir sur les dépenses du budget colonial. 

faire des Colonels suisses 
Berne, 20 février. — Dans la séance ex-

traordinaire tenue hier par le Conseil fé-
déral avec les présidents des -eux Cham-
bres, la convocation de l'Assemblée fédé-
rale a été définitivement fixée au lu a 
6 mars. Le léger retard appertê aux dé-
bats de l'affaire des colonels n'exercera 
aucune influence sur la date dé cette con-
vocation 

Le Conseil fédérai a arrête le texte du 
rapport aux Chambres fédérales sur les 
mesures prises pour la sauvegarde de la 
neutralité et sur les démarches faites dans 
l'affaire des colonels. Ce rapport sera pu-
blié dans les premiers jours de la semaine 
prochaine. Le commissions de neutralité 
des deux Chambres se réuniront vraisem-
blablement le 28 février pour examiner ce 
rapport. 

Le Conseil fédéral a décidé, en outre, 
de transférer au Tribunal fédéral la com-
pétence pour juger les affaires d'espionna-
ge conformément à l'article 3 de l'ordon-
nance fédérale du 6 août 1914, et qui. jus-
qu'ici, était du ressort des tribunaux mi-
litaires. Les poursuites policières qui, jus-
qu'à maintenant, élaienl du ressort de la 
police de l'armée, pissent aux mains du 
parquet fédéral. 

A cet effet, un certain nombre de ju-
ges instructeurs et un procureur généra! 
extraordinaire seront désignés par le Con-
seil fédéral et adjoints au parquet fédéral. 

Le Service obligatoire 
en Angleterre 

Les isîorDstaitâooiS 
Zurich, 20 février. — Par suite des inon-

Uations en Allemagne, les chemins de 1er. 
sont coupés dans la région du Rhin. 11 y 
a plusieurs morts à Duisburg. L'orage a 
Détruit dans l'usine Kraft la plus grande 
grue de la région du Rhin. 

L'ïncendie du Port de Gênes 
Gênes, 20 février. — L'incatfaie du port 

de Gênes a pn être éteint à'deux heures 
du matin. On évalue les dégâts à environ 
un million. 

LA RAPIDITÉ 
de 1*Avance des Russes 

en Asie-Mineure 

La Prise de Mouch et d'Achlat 
Pétrograd, 20 février. — La prise de 

Mouch et d'Achlat montre que la gauche 
russe, qui avait, le 19 janvier, défait les 
Turcs à Melazghert et s'était avancée en-
suite jusqu'à Kniss-Kale, a poursuivi vi-
goureusement sa marche en avant en mê-
me temps que la droite, à Erzeroum, s'ef-
forçait de couper la retraite de la garni-
son de la place. 

Mouch, ville de 30,000 habitants, est une 
des cités arméniennes les plus importan-
tes, chei-lieu d'un sandjak du vilayet de 
Bitlis. C'est une des villes les plus indus-
trielles de la région. On y fait le commer-
ce des tabacs, des peâux, des fourrures, 
etc., etc. Elle se trouve à 80 kilomètres du 
lac de Van et à 170 kilomètres au sud 
d'Erzeroum. 

Lps contingents qui ont occupé Mouch 
sont les mêmes que ceux qui avaient ré-
cemment j.vris Kop, qui se trouve à envi-
ron à 70 kilomètres au nord-est de Mouch. 

Achlat est r _ué sur le lac de Van. 
Ces nouveaux succès rendent les Rus-

ses maîtres de toute la haute Arménie et 
de la' vallée de l'Euphrate supérieur. L'ex-
tension des opérations dans cette région 
tend à prouver que les Russes veulent ex-
ploiter pleinement leur succès d'Erzeroum. 
Deux possibilités s'offrent a eux : ou bien 
une opération sur Trébizonde, qui mettrait 
en leur pouvoir le grand port turc de la 
mer Noire, ou bien une marche de beau-
coup plus grande envergure à travers l'A-
s:- Mineure, vers Adana. La rég'on à tra-
verser ne présente pas d'obstacles géogra-
phiques trop sérieux; de plus, elle est peu-
plée d'Arméniens, qui ne peuvent man-
quer de seconder les Russes. 

Les Russes à Adana, ce serait un coup 
d'une extrême gravité pour la .Turquie. 
Le chemin de fer de Bagdad, une fois 
coupé, les communications de l'empire ot- { 
toman seraient précaires; les armées de 
Syrie et de Mésopotamie seraient privées' 
de leurs ravitaillements, l'expédition d'E-
gypte abandonnée ainsi définitivement. 
Une forte armée anglaise se trouverait li-
bérée et pourrait coopérer avec les Russes 
pour marcher vers Constantinople. 
. Telles peuvent être, si les Russes dispo-
sent des effectifs suffisants, les consé-
quences d'une extension des succès de nos 
alliés en Arménie. Si on considère la ré-
percussion que la prise d'Erzeroum a déjà 
dans les Balkans, on comprend à quel 
point ce théâtre de la guerre, quoique éloi-
gné, est intimement lié aux autres. 

Nouveaux Détails 
Pétrograd, 20 février. — Suivant des dé-

tails supplémentaires parvenus ici, il sem-
ble que le combat le plus vif à Erzeroum 
a été livré sur le flanc gauche des troupes 
ottomanes, où les Russes ont dû chasser 
l'ennemi à la baïonnette, tandis que les 
positions du flanc droit, et subséquem-
ment le secteur central, étaient abandon-
nés par les Turcs après une résistance 
assez molle et alors que des symptômes 
de panique et de démoralisation s'étaient 
déjà manifestés. 

L'armée turque, démoralisée et incapa-
ble de tenir la seconde ligne de positions, 
fit sauter les f irts détachés et se contenta 
de lutter simplement pour couvrir la re-
traite de ses principauj corps. La fin rie 
la retraite s'opéra onffnilien des horreurs 
de la conflagration de la ville et sous une 
grêle d'obus des Russes. 

LE QUARTIER GÉNÉRAL 
AUTRICHIEN BOMBARDÉ 

Genève, 20 février. — Le «Nouveau 
Journal de Vienne» avoue qu'un aéro 
russe de grandes dimensions et monté 
par quatre aviateurs a jeté hier trente 
bombes sur le quartier général autrichien. 

DOUANES RUSSES EN FRANCE 
Pétrograd, 20 février. - Le conseil des 

ministres a approuvé le projet du minis-
tre des finances d'instituer des douanes 
russes en France. 

CHEMINS DE FER 
A. —Addition aux dispositions de 

l'affiche du 25 novembre 1915 
Réseau de l'Est.— Les disposition du pa-

ragraphe A.-3» sont applicables aux gares des 
lignes de : Oulchy Brénv à Fismes inclus; 
Blainville-la-Grande à Raon-l'Etape inclus, 
et Frouard à Pompey inclus. 

D'autre part, les dispositions du paragra-
phe B sont étendues à la gare de Marbache. 
B. — Restrictions momentanées 

du Trafic commercial 
Réseau de l'Est. — Refuser, jusqu'à nouvel 

avis, tous les envols P. V., même ceux anté-
rieurement autorisés, à destination des li-
gnes de la Compagnie Meusienne transitant 
par Bar-le-Duc. (Modification au 9° Est du 
tableau du 2 février.) 

Réseau du Midi. — Refuser, jusqu'à nou-
vel avis, les envois par wagons complets à 
destination des gares de la Compagnie des 
tramways de l'Aude transitant par Carcas-
sohne. (Addition au tableau du 2 février.) 

Réseau du Nord.— Refuser, jusqu'au 22 
février inclus, les envois P. V. par wagons-
complets à destination d'Esquelbecq et rie 
Cassel. (Addition au tableau du 2.) 

BORDEAUX 
I.I » -,—. , 

Il y a un an 
21 FÉVRIER 1915 

Sur le front Souain-Beauséfour, nous 
avons réalisé de nouveaux progrès, enle-
vé une ligne de tranchées et deux beis, 
repoussé complètement deux contre-atta-
ques particulièrement violentes, fait des 
prisonniers nombreux et infligé à l'enne-
mi des pertes élevées. Entre Argonne et 
Meuse, nos progrès <les deux derniers 
fours au bois de Cheppy ont été élargis et 
consolidés. Aux Eparqes, nous avons, par 
de nouvelles attaques, continué à gagner 
du terrain : nous tenons maintenant la 
presque totalité des positions ennemies. 
En Alsace, sur les deux rives de la Fecht, 
nos avant-postes se sont repliés sur no-
tre ligne de résistance, que nous occupons 
fortement. L'ennemi a attaqué en forma-
tions denses et profondes et a subi de 
lourdes pertes. Nous avons occupé la plus 
grande partie du village de Stossivihr. 
dont nous tenions les lisières. 

Le général Pau a quitté la Serbie, con-
tinuant son voyage vers la Roumanie et 
la Russie.  « . 
Le Roi et !e Gouvernement 

du Monténégro à Bordeaux 
 • 

MM. Molard, ministre plénipotentiaire; 
Olivier Bascou, préfet, ,et Charles Bernei, 
attaché à la légation monténégrine, ont 
continué dimanche leurs visites à divers 
domaines de la banlieue bordelaise, pou-
vant servir de résidence au roi et. au gou-
vernement du Monténégro. 

Aucune décision n'est encore prise. 

Citations à l'Ordre 
On nous communique de nouveau quelques 

citations dont des Bordelais ont été l'objet : 
Le général commandant le ...e corps d'ar-

mée cite à l'ordre du corps d'armée M. 
Gaston Courty, lieutenant à la 2e compagnie 
d» mitrailleuses de la 305e brigade : 

« Brusquement attaqué le 9 janvier, a 
sauvé uue de ses pièces qui ne fonctionnait 
plus; il arrêta net avec sa deuxième pièce 
ia progression de l'ennemi. » 

Ajoutons qufl M Courts est inspecteur de 
police mobile à la 7e brigade, à Bordeaux. 

— Le maréchal des logis Simon, du 20e 
dragons, mort à l'ennemi, a été cité en ces 
termes à l'ordre du régiment : 

Du 31 décembre 1915 ; « S'est distingué 
plusieurs fois en reconnaissance. A été tué 
d'une balle en pleine tête le 5 septembre 
1914 à Amyllis, au cours d'une reconnais-
sance périlleuse, dans un pays sillonné de 
patrouilles ennemies. »  * 
Obsèques d'un Gardien de la Paix 

Dimanche matin ont eu lieu les obsèques 
du gardien de la paix hors classe Joseph 
Marty, décédé le 18 courant, à la suite d'une 
longue maladie. Agé de 49 ans, cet agent qui 
comptait vingt années de service, laisse un-:; 
veuve et un fis de 19 ans, actuellement pri-
sonnier en Allemagne. 

A ses obsèques assistaient : MM. Mathieu 
commissaire central; Rébouleau, sous-chef 
de division de la police municipal©; Mattel, 
commissaire de police du 1er arrondisse-
ment, Cacciagurra lieutenant officier de 
paix; l'adjudant Loubère; des délégations de 
la police des services, municipaux, ainsi 
qu'une nombreuse foule d'amis. 

Une allocution a été prononcée au cime-
tière de la Chartreuse par M. Bozou, vice-
président de la Société amicale des gardiens 
de la paix de Bordeaux. 

FAITS DIVERS 
Un Suicide 

Hospitalisé à l'asile Terre-Nègre, M. Jean 
Lagarde, soixante et un ans, s'est suicidé en 
se jetant du haut de l'escalier, au troisième 
étage de cet établissement. 

Théâtres et Goneerts 
Alhambra-Théâtre 

La Tosca 
de Fuccini 

Au début du premier acte de « ia Tosca », 
jouée à l'Alhambra dimanche, en matinée, 
une défaillance dans l'organe de M. Lheu-
reux, chargé du rôle de Mario Cava.radossi. 
donna quelques inquiétudes sur les moyens 
vocaux du chanteur. Les inquiétudes firent 
bientôt place à une entière confiance. Ce 
fut simplement une note mal venue, une 
seule, et le ténor fit preuve jusqu'à la fin de 
son rôle, d'une grande sûreté, d'une métho-
de parfaite dans la façon d'émettre et de 
conduire sà voix, qui d'ailleurs est chaude, 
généreuse et de jolie qualité. La prononcia-
tion chez M. Lheureux est d'une remarqua-
ble netteté; il dit bien et chante avec goût. 
Il a été fort applaudi et on lui a fait, répé-
ter, au troisième acte, le célèbre « La-
ra ento ». 

Mme Panis a dû également redire la 
« Prière », en italien la seconde /ois. L'ef-
fort qu'elle s'imposait, à si peu de distance 
de la représentation d" « Hérodiade ». n'a, 
eu aucune fâcheuse influence sur la solidité 
et. le charme de sa voix. Elle a plu infini-
ment dans le rôle de la Tosca, comme elle 
avait, plu samedi soir dans celui de Salomé. 

Quant, a. M. Lestelly, il est, on le sait, un 
•Scarpia incomparable. On cherche en vain 
un point, faible dans la réalisation qu'il 
nous présente du sinistre et nuissant per-
sonnage qui « faisait trembler Rome » avant 
dêtre frappé par le couteau rie la Tosca. 

La représentation de l'opéra de Puccini 
a été. d'ailleurs, dans son ensemble, des 
plus satisfaisantes. 

C. P. 

■- L'Avare » avec Ch. Li-iier. — Jeudi prochain, 
quatorzième matinée classique. Après une 
causerie sur Molière par M. Daniel Brune, on 
donnera « l'Avare», avec une troupe extraor-
dinaire, comprenant Charles Léger, dans le 
rôle d'Harpagon; Jane Gony, Louise Dtifau, 
Willy Garrigue, etc. Location à partir de lundi, 
rue d'Alzon, avec les réductions habituelles. 
Cette matinée sera la dernière de la saison. 

Dimanche 27, Mlle Mathieu-Lutz, Francell, 
Vieuille et Gerbert. — Dimanche prochain, en 
matinée, l'exquise Mathieu-Lutz. de l'Opéra-
Comique; le ténor Francell, de l'ûpéra-Comi-
que; la remarquable basse Vieuille, de l'Opéra-
Comique, et le fameux baryton Gerbert. de 
l'ApolIo de Paris, interpréteront «le Barbier 
de Séville». 

Théâtre-Français 
LE MAITRE DE FORGES 

(Pièce en cinq actes, de Georges Olmet.) 
« Le Maître de Forges » est revenu ! Cer-

taines gens le croyaient condamné à la re-
traite; d'autres le jugeaient presque indi-
gne de reparaître. Et tous se sont trompés. 
Plus robuste que jamais, le légendaire Phi-
lippe Derblay vient d'affirmer son droit au 
succès. 

Certes, c'est un personnage trop conven-
tionnel ; évidemment, ses sentiments ne 
sont pas humains. Mais ceux-là mêmes qui' 
le décrient ne restent pas insensibles à sa 
grandeur d'âme spéciale. 11 les émeut, et il 
leur embue les yeux de cette petite larme de 
théâtre qu'on essuie avec discrétion, mais 
qu'on n'est pas mécontent de verser. 

La pièce de Georges Ohnet est fort bien 
jouée par la troupe du Théâtre-Français, 
que nous applaudissions hier encore 
dans des vaudevilles échevelés. 

M. H. Boriol, le Maître de Forges, possède 
à fond son rôle. Il en fait valoir avec so-
briété tous les effets classiques et sait mé-
riter la sympathie rituelle du public. 

Mme Léo Sylvine, qui personnifie Claire 
de Beaulieu, a de la » branche » et de l'é-
motion. Elle a obtenu un vif succès. 

MM. Vavasseur, dans le rôle de Moulinet; 
Hesse, en duc dt Bligny; Lafreydière, Gha-
tiilon, Grollier, Bucan Renard/ Dorville et 
Durant ont é;é applaudis. 

Mmes Emma Leriche, Céline Alix; M. Gar-
thys, Mary, Maës, Jane Dartay et Alcaze 
concourent à assurer une interprétation 
impeccable au « Maître de Forges ». 

Londres, 20 février. — On sait que, au 
cours des dernières semaines, les autori-
tés militaires anglaises ont fait appel suc-
cessivement aux diverses classes de céli-
bataires de 19 à 40 ans. Dans quelques 
jours, on incorporera les jeunes gens Agés 
de moins de 19 ans au moment où le War 
Office fit son appel, mais qui ont atteint 
cet âge depuis. 

Les résultais des opérations des tribu-
naux spéciaux qui examinent les cas 
d'exemption accusent une proportion très 
élevée d'hommes valides conservés dans 
la vie civile. Les motifs d'exemption vont 
être considérablement restreints. 

Le Complot malgache 
Paris, 20 février. — Des informations 

de Madagascar annoncent que sur 23 accu-
sés qui ont comparu devant la cour d'as-
sises de Madagascar pour avoir tenté de 
provoquer un soulèvement, 7 ont été ac-
quittés et 16 condamnés à des peines va-
riant des travaux forcés à la prison. 

Ces condamnations mettront, fin à un 
commencement d'agitation qui menaçait 
de troubler la tranquillité de notre grande i colonie africaine. 

Grièvement blessé 
par une Automobile 

Dimanche, vers midi, M. Portes, âgé de 
80 ans, demeurant rue Blanc-Dutrouilh, ve-
nait, accompagné de sa femme, de quitter 
la rue Michel-Montaigne et traversait la 
chaussée dés allées de Tourny, pour prendre 
Je tramway, lorsque une automobile venant 
de la place de la Comédie et roulant à ane 
allure modérée, heurta violemment M. Por-
tes, qui fut proielé à terre, tandis qu'une des 
roues du véhicule lui fracturait' la jambe 
droite à la hauteur de la cheville. 

Le propriétaire dp l'auto stoppa aussitôt, 
tout prêt à secourir ie blessé. 

MM. les docteurs Pozzi, Guillot et Dausse, 
qui passaient en ce moment, examinèrent la 
blessure et firent transporter M, Portes à la 
clinique de la rue d'Amal. 

Lundi et mardi, à l'Apollo-Théâtre, rue Cas-
telnau-d'Auros; mercredi 83, Jeudi 84 (matinée 
et soirée), ce jour-là, au Théâtre-Français, 
«le Maître de Forges». Fauteuils. 2 fr. 50; pre-
mières et parquets, 8 fr.; secondes, 1 fr. 75; 
troisièmes. 1 fr. 25; paradis, 1 fr. 

Berthe Bady dans « Maman Colibri » et « la 
Vierne Folle». — Vendredi 85, samedi 86, di-
manche 27, la célèbre comédienne Berthe Bady 
dans • la Vierge Folle» se < Maman Colibri», 
d'Henry Bataille, dont elle a créé les deux 
principaux rôles à Paris. Location ouverte. 

Polaire dans « la Sauvageonne •. — Vendredi 
3 mars, commenceront les représentations de 
Polaire dans « la Sauvageonne, de Gulraud. 
Location ouverte. 

PETITE CHRONIQUE 
Une collision s'est produite samedi, vers 

seize heures, entre un camion militaire qui 
débouchait de la rue Porte-Dijeaux, et un 
tramway qui descendait la rue Vital-Caries. 
Dégâts matériels. 

On a volé : Une lorgnette, une paire de 
sabots, une paire de chaussures, un veston, 
un couteau et une somme de dix francs dans 
un poste d'octroi situé quai des Chartrons, 
en face de la rue Poyenne. 

Une enquête est ouverte pour rechercher 
les auteurs d'un vol de deux vessies renfer-
mant ensemble une dizaine de litres d'eau-
de-vie, et qu'a découvertes M. Bernard Ber-
nadet, maître de chai de la maison Vigou-
roux, 87, quai des Chartrons. 

Un endroit bien choisi. — S'éta.nt couché, 
samedi vers minuit, sur le trottoir du cours 
Victor-Hugo, lo plâtrier Henri Millet s'en-
dormit profondément. Trois heures plus 
tard, il se réveillait. Sa montre en nickel et 
une somme de dix francs avaient disparu, 
enlevées par une main inconnue. 

Au dépôt. — Henri C... et, Henri L..., pour 
tentative de vol sur les quais. 

— Pierre L..., pour vol de linge et d'effets 
d'habillement, au préjudice de Mmes Simon 
Rey, Cazaubon et Texidor, 45, rue des Rem-
parts. 

de € la Veuve Joyeuse » qui sera donnée les 
26 et 27 février, avec se.-> deux créateurs : Ma-
riette Sully (Susie) et F Caruso. 

Mais-ré l'attrait de cette nouveauté, le prix 
des places ne sera pas augmenté. Louer au 
Théâtre-Français, de dix heures du matin à 
cinq heures du soir. Téléphone 17-55. 

Après «Susie», voici les pièces qui seront 
données: «le Jour et la Nuit», «Surcoût», 
«le Cœur et la Main», avec Tariol-Baugé; 
« Boccace », «la Grande-Duchesse», «la Petite 
Mariée», «l'Enlèvement de la Toleda », «les 
Brigands», «la Jolie Parfumeuse», «Sire de 
Vergie », «les Travaux d'Hercule», etc. 

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs, à huit heures et demie, « Mon 

Ami Teddy», la dédicleuse f>ièce de Rivoiro 
et Besnard. 

La presse fait le plus vif éioge et de l'ou-
vrage et de sa parfaite présentation, et de sa 
romarquable interprétation, qui oomprend : 
Mmes Magde Foulk, Jane Gony, Delange, Per-
ny, Colin. Suzanne Durand, et MM. Charles 
Uerthier, Fontenay, Géo Lastry, Préville, Du-
bert. Lemard et Drarig. 

Orchestre composé des meilleurs professeurs 
bordelais et dirigé par M. Gaston Joyeux. 

Location, sans augmentation de prix, ou-
verte tous les jours, de deux heures à six 
heures. . 

Scala-Théâtre 
Dimanche soir, soixante-huitième du succès 

sans précédent la revue de la Scala « Y a bon ! 
Y a bon I» Finale du concours de chant. Dis-
tribution des prix. 

Lundi, soixante-neuvième; mardi, soixante-
dixième de la revue, avec scènes nouvelles. 
La Classe 1936, par dix petits poilus, et la Fan-
fare féminine, par l«s dames de la troupe. Au 
premier Jour, concours de danse. Se faire Ins-
crire à la Scala. 

Location ouverte en permanence sans frais. 

Le Festival Saint-SaStis 
La réputation mondiale des interprètes de 

Salnt-Saêns, pour le gala du mardi & février, 
au Théâtre-Français, dispenserai», de com-
mentaires. 

Mlle Marcelle Demougeot remporte, en 19(K, 
les trois premiers prix de cliant, d'opéra et de 
solfège, au Conservatoire, et débute, le 17 oc-
tobre, â l'Opéra, dans Elvlre. de Don Juan. 
Depuis cette date, sa grande voix de soprani 
dramatique, prenante et impeccablement cor. 
duite, et son beau tempérament de tragédienne 
lyrique, la font acclamer dans Tannhaùser, 
Sigurd.. Guillaume Tell, dfttfc, Faust, le Pro-
phète, Darla, la Walknr.e (appris en huit 
jours), le Trouvère, la Catalane, les Hugue-
nots, le Fils de l'Elollc. Ariane, Armide, l'Or 
du Rhin, Salammbô, la Oam.nn.tion de Faust, 
Tristan, Sieg/ried, le Crépuscule, Parsifal, le 
Cid et Henri VII. 

M. Léon Lafltte. a sa sortie du Conserva-
toire, débute à l'Opéra, où 11 passe plusieurs 
années. Puis il est engagé à la Monnaie de 
Bruxelles, où il chante tout le grand réper-
toire: Aida, le Trouvère, Faust, le Jongleur 
de Notre-Dame, le Prophète, les Huguenots, 
Carmen, etc., Armide, les Trayens, Iphigénie 
en Aulide (création). 

Au gala donné à l'Opéra en l'honneur ae 
Saint- Saéns, Lafltte a chanté les Barbares 
et Samson. Son triomphe lui a valu un ma-
gnifique engagement pour l'Amérique. 11 
s'embarquera, à la fin avril, pour Buenos-
Ayres, où il doit débuter au Théâtre Colon, 
dans le rôle de Samson, qu'il affectionne par-
ticulièrement, et qu'il chantera sous la con-
duite de Saint-Saêns lui-même. Location ou-
verte tous les jours. Prix des places : de 

11 francs à 2 fr. 50. 

CONVOI FUNÈBRE 

Salle Saint-Paul 
. Un concert organisé pour les familles aura 
lieu le dimanche 27 février, dans la coquette 
salle Saint-Paul. Figurent au programme: 

Mlles A. et L. Dupoux, toutes deux 1er prix 
du Conservatoire; Mlles Mario; Liette, fiaby; 
MM. Ronys, Francis, Rheunès, L. Thotoch s, 
Florls, Henriot. 

On peut se procurer des cartes : 18, rue de 
Berry; 801, rue Fondaudège; 166, rue Sainte-
Catherine. La location se fait à la salle Saint-
Paul. 

Ponr les Mutilés de Guerre 
La direction du Théâtre-Français, toujours 

au premier rang pour les généreuses initia-
tives, vient d'avoir la louable pensée d'orga-
niser un nouveau gala, cette fois au bénéfice 
de l'Œuvre de rééducation des mutilés de 
guerre. 

Les Œuvres de guerre, les Œuvres de pri-
sonniers, de réfugiés, de blessés, et tant d'au-
tres ont eu leurs soirées artistiques, et la 
recette a toujours été fructueuse, qui est 
venue soulager des infortunes, améliorer des 
sorts bien dignes d'intérêt, aider enfin à pré-
parer la victoire. 

On a fêté, l'autre mardi, les décorés. On va 
fêter, le mardi 29 février, nos glorieux muti-
lés. 

Et pour ce gala de reconnaissance à l'égard 
de nos braves blessés, la Direction a choisi 
le délicieux opéra-comique «Véronique», qui 
sera donné avec une distribution remarqua-
ble, en tête de laquelle viennent: Mariette 
Sully et Franz Caruso. 

Cette belle soirée attirera, sans nul doute, 
une grosse affluence, et l'Ecole bordelaise dé 
réédiicatirjn professionnelle des mutilés d'e 
guerre eu bénéficiera. Il faut remercier la di-
rection du Théâtre-Français de savoir" tou-
jours ainsi rendre plus agréable encore l'ac-
complissement de son devoir a la population 
bordelaise. Location ouverte. Fauteuils, 4 fr.; 
premières. 3 fr.; secondes, 2 fr.; troisièmes, 1 
fr. 50: paradis, ï fr. 

S ABNT-PRO JET-CINEMA 
Lundi 21 courant, nouveau programme. No-

ble de Cœur, Noble de Naissance, comédie dra-
matique en quatre parties; Les Chevaliers de 
la Bague Noire, aventures policières; Argus, 
comédie; Le Boulanger, comique, et Celle que 

on oublie, drame sentimental, telles sont le* 
louveautés qui tiendront J'affiche jusqu'à jeu-
'i soir. 

LA CHATELINE 
SOURCE DES ROCHES BLEUES 

" Fait vivre mieux " 
le Litre en SipL"i,-Bonb1"• *' VieiUir moins vitô * 
Bépôt : M- T" HAÏÏRE, 38, Allées de ïonrny, Ç0RDBAUX 

Apollo-Théâtre 
VOUS N'AVEZ RIEN A DECLARER? 
Pièce en trois actes de MM. Hennequin 

et Veber 
Il est inutile de, raconter « Vous n'avez 

rien à déclarer ? » L.e vaudeville de MM. 
Maurice Hennequin et Pierre Veber n'en 
est pas à son premier tour de France. Il a 
été joué partout; il a été monté sur presque 
toutes les scènes bordelaises, et, chaque 
fois, il a attiré le public qui aime à rire, 
et qui ne craint pas les plaisanteries un 
peu salées — pas trop. 

Comme tous les spectacles dont l'organi-
sation est signée : Charles Baret, « Vous 
n'avez rien à déclarer ? » est joué à l'Apollo 
par d'excellents artistes. 

M. Cousin a été fort amusant dans le rôle 
de Robert Trivelin, le plus important de 
la pièce. Il a fait preuve de beaucoup d'en 
tram et de fantaisie. 

M. Garandet est un beau-père plein de 
rondeur comique. Dans son incarnation du 
machiavélique La Baule, M. Kernv s'est at 
firmé comédien remarquable. MM*. Sidney. 
Lirau, Léontin, Clerville et Buzancy ont 
tiré le meilleur parti de leurs rôles. 

Mme M. Peuget est une Zézé pleine de 
charme et de joyeuse jeunesse. Mlle A. 
d'Herblay est une jolie épousée qui mérite 
le bonheur d'être aimés. Mmes G. Ety, Y. 
Willy, Jane Mary et Farges sont dignes des 
autres interprètes. 

« Le Maître de Forges». — Lundi 81, mardi 22. 
en soirée à huit heures et demie, «le Maître 
de Forges», interprété par toute la troupe du 
Théâtre-Français. 

Music-ball avec les Kégent et Kené Kaoult 
— Vendredi 85, samedi 86, dimanche 27, dix at 
tractions, programme intéressant et varié. Lo 
cation ouverte. 

Mayol. — Pour les jours gras, à partir du 
mardi 7, représentations de Mayol, dans ses 
dernières créations. 

Théâtre des Bouiîes 
e Miss Helyett » avec Mariette Sully, Franz 

Caruso. Andrrt Chambon, Alice Kervaii. — Dl 
manche zi). dernière de « Miss Helvett». Pla 
ces. de l fr. a l fr. le fauteuil. Promenoirs 
1 fr, 50. 

^ Susie » avec ses deux créateurs : Mariette 
Sully et F. Caruso, — On loue dès aujourd'hu 
pour les trois représentations de «Susie», l'o 
péretta française,do JBccent Scotto. la rivale 

ETAT CI-VIL 
DECES du 20 février 

Angélique Cazenave, 49 ans, 18. rue Saint-
Benoît. 

Henri d'IIumières, 53 ans. cours Pasteur, 5. 
Alphonse Lépine, 60 ans, rue Mellis, 16. 
Gustave Braillard. 71 ans, rue St-François, 40. 
Adélaïde Gabay, 71 ans, 22, rue du Chai-des-

Farines. 
Joseph Ohassaniel, 74 ans, r. David-.Tohnston, 100 
Jean Gizard, 7(3 ans, rue Achard. 49 
Marie Dantos, 79 ans, rue Fondaudège, 73. 
Antoine Destout, 83 ans, rue de la Vula, 6. 

Décès militaire 
Pierre Moreau, 20 ans, soldat au 7e colonial. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES du 21 février 
Dans les paroisses : 

Ste-Marie : 7 h. 45, M. A. Géry, r. Bouthier, 11. 
Notre-Dame : 8 h. 45, Mlle M. Dantos, 73, rue 

Fondaudège. 
Ste-Eulalie : 9 h. 46. comte H. d'Humières, cours 

Pasteur, 5. 
Sacré-Cœur : 10 h., M. A. Lépine, rue Mellis, 16. 
St-EIoi : 10 h. 15, abbé G. Braillard. 24-26, cours 

Pasteur. 
Ste-Croix : 10 h. 46, Mme L. Cazenave, r. Saint-

Benoît. 18. 
St-Pierre : 1 h. 30, Mme A. Gabav, rue du Ohai-

des-Farines, 22. 
St-Louis : 3 h. 30, M. A. Malejac. rue Frère, 22. 

Autres convois : 
7 ihi 30 : Mille M. Brettes, rue Ste-Eulalie. 64. 
7 h. 45 : M. J.-B. Moinier. rue Judaïque, isi 
8 heures : M. P. Septours, hôpital St-André. 
11 heures : Mlle T. Mousseau, porte du Cimetière 
1 heure : Mlle M. Junquet, hôpital Saint-André 
J heures : M. J. Chassaniol, 100, rue Davld-

Jahnston. 
3 II, 30, M. M.-A. Dupln, hospice Pellegrin. 

00NV0I FUNÈBRE ^ Mm» J. Fresquet. M«o 
H. Fresquet et leur 

lamille prient leurs amis et connaissances de 
leur farre l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jacques FRESQUET, 
qui auront lieu le mardi 22 février 1916, en l'é-
glise Saint-André. 

Réunion, 6, rue Guiraude, à huit heures un 
quart; départ, à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbre* générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE M. E. Poidras et sa 
fille, M. et Mme L. 

Fourrier, M. et Mme E. Courcelles et leurs en-
fants, Mme veuve Apard et ses enfants, M. et 
Mme G. Richard et leurs filles M. P. Dancourt 
et ses filles, M. et Mme B. Brulfert prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Cyrille POIDRAS, 
leur tante et grand'tante, qui auront lieu le 
lundi 21 février en l'église Saint-Eloi. 

On se réunira à la maison mortuaire, 2, rue 
do Candale, à trois heures, d'où le convoi fu-
nèbre, partira à trois heures et demie. 
Pompe', funèbres générale!,, m, e. Alsace-Lorraine. 

M. et M»»» O. Izam-
bert, M. et Mme A. 

Routurier. chirurgien • dentiste, et- leur fa-
mille ont la douleur de vous faire part du 
décès de 

M. Henri ROUTURIER, 
médecin-vétérinaire, 

leur père, et vous prient d'assister à ses 
obsèques civiles, qu' auront lieu le 22 courant, 
à onze heures précises, à Teulllac. 

OMISSION Dans l'insertion du Convoi fu-
nèbre d'HUMIERES, publié hier, 

la famille Jean-Pierre Cabannes a été omise. 

AUIQ llC nËPÈQ Mm6 A. Guilhot et M. HÏIO UC tfCbCO A. Guilhot, professeur 
d'histoire au lycée de Bordeaux; Mme j. Cablat, 
M. J. Cablat, administrateur principal de la ma-
rine, et leurs enfants; Mme et M. Louis Cablat 
(Menton), Mme et M. E. Laurence (Marseille) 
et leurs enfants, Mme et M. Louis Benavenq 
(Marseille), l'enseigne de vaisseau G. Laponne, 
de la « Jeanne-d'Arc », et Mme G. Labonne; les 
familles Cablat, Maurras, Aubenque, Pierrat 
ont la douleur d'annoncer à leurs amis les 
portes cruelles qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de 

M. Gabriel CABLAT, 
décédé à Bordeaux. 42, rue Théodore-Ducos, 

le 15 février 1916, dans sa 71e année, 
et dont les obsèqpes ont eu lieu 

à Marseille le 19 février 191«. 
Et de 

M. Léon CABLAT, 
Enseigne de vaisseau de 1" classe à bord de 

1'« Amiral-Charner », mort glorieusement 
pour la France, le 8 février 1916, 

à l'âge de 31 ans. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Delvolve et ses enfants remer-

cient bien sincèrement toutes les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Félix-Philippe DELVOLVE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite le mardi 22 février 1916, à dix heu-
res, dans la basilique Saint-Seurin, sera offerte 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE Mm» veuve Lépine, 
M. et Mme Fernand 

Lépine et leurs enfants (du Creuzot), M. et 
Mme Tartonne et leur fils (du SénégaP, M. Mar-
cel Lepine (au front), M. et Mm» Robert Lé-
pine (du Sénégal). Mme veuve Merle et les fa-
milles Masson - Saint - Crlcq, Pouoydebasque 
prient leurs amis et connaissances de leur tai-
re l'honneur d'assister aux obsèques dé 

M. Alphonse LÉPINE, 
Capitaine au long cours 

Décédé le 19 février 1916, 
leur époux, père, grand-père, beau-père, allié 
et ami, qui auront lieu le 21 février 1916 en 
l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Mellis, 16, à neuf heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à dix heures. 

11 ne sera pas fait d'antres Invitations. 
Pompes funèbres générales I2i.c. Alsace-Lorraine. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Léon Armand et leur fils, M. et 

Mme Cébeillac et leur fille, les familles Deney, 
Merle et Tauzin remercient bien sincèrement 
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mme veuve Léon ARMAND, 
et les informent que la messe qui sera dite le 
mardi 22 courant en la basilique de Saint-Mi-
chel, à neuf heures, sera offerte pour le repos 
de son âme. 

La famille y assistera. 

MESSE Le Comité de N.-D.-de-Salut prie 
ses associés, les familles en deuil, 

leurs amis et tous les fidèles, d'assister à la 
messe qui sera célébrée pour 

LES SOLDATS 
tombée au Champ d'honneur, 

lé mardi 22 février, à huit heures, à la cathé-
drale. 

CONVOI FUNÈBRE 

Pommes de. terre, 12 fr.; avoine, 20 fr. Lt 
tout l'hectolitre. 

Tourteaux de lin, de 36 à 40 fr.'; «raine d* 
Un, de 60 h 70 fr. ; farine de maïs, 30 fr. Le tout 
les IO0 kilos. 

Scories pour prairies humides. 6 fr.: nitrate 
de soude, 50 fr.; superphosphate, 11 fr. 25; 
paille de seigle, 7 Ir. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

M. Cazenave, Mme et 
M G. Deschamps, M. 

André Cazenave, les familles Larrue, Laba-
chotte, Cazenave, Déjean, Lallaigne et Dupuch 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"» CAZENAVE, née Louise DARBEUS, 
leur épouse, mère, belle-mère, belle-sœur, tante 
et cousine, qui auront lieu le lundi 21 février 
1916 en l'église Sainte-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, 18, rue 
Samt-Benoit, à dix heures un quart, d'où le 
convoi partira à dix heures trois quarts. 

II ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générâtes, m.c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme Georges 
Corre et leur fille, 

Mmoftobert Corre et ses enfants, M. et Mme pierre-
Louis Mortier, le colonel et Mme Emile Dudon 
ot leurs enfants, M. et Mme Théobald Dupuy et 
leurs enfants, M. et Mme Louis Rousseau, M. 
et Mme Charles Delgouffre prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques do 

M. Edouard CORRE, 
leur père, beau-père, grand-père, beau-frère et 
oncle, qui auront lieu le mardi 22 février 1916, 
en l'église Saint-Jean. 

On se réunira à la maison mortuaire, 16, rua 
Marché-aux-Farines.' à Llbourne, d'où le con-
voi funèbre partira à dix heures. 

'Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Pompes Junèbres. Dumon. Libauxne. 

Gbroniqne du Département 
Dépôt de Remonte de fflérignac 
Voici l'itinéraire que suivra le dépôt pour 

les achats de chevaux du mois de mars 1016 : 
3 mars, à 9 h. 30, Bazas, place du Champ-

de-Foire. 
4, 10, 18 et 25 mars, à 8 h. 30, Mérignac, au 

dépôt. 
7 mars, à 10 h. 30, Dax, place du Marché 

(séance réservée aux chevaux d'âge, che-
vaux de p. s. et mules et mulets). 

8 mars, à 9 h. 30, Mugron, près de l'hôtel 
du Centre. 

13 mars, à 10 h. 30, Bergerac, place Gam-
betta. 

17 mars, 10 h. 15, Blaye, près du débar-
Cctdèrs 

22 mars, à 8 h. 30, Aire-sur-Adonr, sur les 
Allées. 

23 mars, à 8 heures, Villeneuve-de-Marsan, 
SUT* lSS 2tHé6S. 

24 mars, à 8 heures, Mont-de-Marsan, de-
vant les Arènes (séance réservée aux che-
vaux d'âge-, chevaux de p. s. et mules et 
mulets).  « 

Bègfles 
REQUISITIONS DES VINS. — Les pro-

priétaires soumis à la réquisition du quart 
de leur récolte de vin 1915 sont informés 
qu'un acompte du dixième du-montant do 
cette réquisition peut leur être versé. 

Les intéressés sont priés de passer le plus 
tôt possible au secrétariat de la mairie. 

GRANDE FETE DE CHARITE ET TOMBOLA 
— Encouragée par le succès obtenu de la pre-
mière matinée patriotique du mois de sep-
tembre dernier, les membres de la presse lo-
cale organisent pour le mois d'avril une tom-
bola don' le bénéfice est, réservé à l'hôpital 
5 bis de Bègles, qui comprend 100 lits orga-
misés e' dont le? charges sont de plus en plus 
lourdes 

Cette tombola, dotée de jolis lots offerts par 
M le Président de la République, par M. le 
Mlnlsltre de la guerre M. le Maire de Bègles 
et de généreux donateurs, sera tirée à l'issmt 
d'une grande fête de charité qui aura lieu au 
mois d'avril dans la salle de l'Elysée, avec 
le concours d'artistes réputés de l'Opéra, le 
l'Opéra-Comique et des grands concerts bor-
delais 

Les personnes qui voudraient contribuer â 
la réussite de cette œuvre dont lé but est de 
venir en aide aux blessés en traitement,.dans 
notre hôpital »t qui désireraient s'inscrire 
pour un lot de la tombola sont priés de lo 
faire parvenir avec leur adresse exacte, a M. 
F. Sc'.mnck. secrétaire de la mairie de Bègles. 

Le prix du billet est fixé à 80 centimes. 

Arès 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 18 iv 

vrier. — Présidence de M. Ducamin, malr*. 
M. Lacaze, secrétaire. 
Le Conseil procède à l'installation de deux-

tableaux d'honneur, l'un de nos soldats morts 
au champ d'honneur, l'autre, des citations a 
l'ordre du jour, Légion d'honneur, médaille 
militaire et croix de guerre. 

M. le Maire, en une émouvante allocution, 
exalte la bravoure des enfants d'Arès, et sa-
lue la. mémoire des vaillants qui sont morts 
glorieusement devant l'ennemi : 

Pény, pu casse, Pervos, Danias, Bernède. Ca-
zea'tix, Nohide. Drillon. Seguin, Rambert et 
CRUette. 

Il donne en exemple l'héroïsme de ceux qu'. 
méritèrent d'être décorés .-.les Pény, les Puton, 
les Drillon les Forset, les Deyrés, les Goubet 
et les Bâché, qui serviront de guide aux gé-
nérations futures. 

Est. admis au bénéfice de l'assistance aux fa-
milles nombreuses, Pierre Orgelas, mobilisé, 
père de quatre «r.fants. 

Le Conseil dresse une liste de 93 mobili-
sés pour lesquels V. deman-lo at» préfet l'exo-
nération des prestations. 

Libourne 
LE FOYER DU SOLDAT. — La municipali-

té vient de mettre à la disposition des nos 
braves soldats la salle des Pompiers, qui 
sera le siège du Foyer du soldat, et il a voté 
une subvention de 200 fr. en faveur de cette 
œuvre. Le comité de secours aux blessés a 
aussi accordé une somme de 300 fr. 

Nous faisons appel à la générosité de nos 
concitoyens afin de pouvoir fournir à nos 
jeunes soldats des livres, brochures, jeux, 
etc., etc. 

Les dons peuvent être adressés' à M. le 
Capitaine instructeur, caserne Proteau. 

DANS L'ARMEE. — Le sous-lieutenant 
Grand, du 144e d'infanterie,- passe au 57e. 

ETAT CIVIL du 12 au 19 février. 
Naissance : Marie-Léonic-Monique Fontaine, 

place Deeazes, 22. 
Décès : Myriem-France Tolentmo, 10 mois, 

rue du Gaz, o3; Louis-Auguste Beaudoin, soldat 
au 86e d'infanterie, 21 ans, rue des Bordes; 
Pierre Malardeau, 69 ans. rue Beauséjour. 87; 
Pierre Fort. 89 ans, chemin de la Bordette; 
Marguerite Dticlos, épouse Doucède, 71 ans, 
cours Tourny, 8; Antoine Tabuteau, 66 ans, 
rue de Montaudon, 17; Marie Nau, épouse Cor-
dier 44 ans, rue des Bordes; Eugène-Joseph 
Boudery, soldat au 57e d'infanterie, 18 ans, 
rue des Bordes; Marie-Elisabeth-Agathe de 
Laage, veuve Clauzel, 82 ans, place de la Ver-
rerie, 10; Louise Guiard, veuve Alexandre, 84 
ans, aux Dagueys; Jean Daussin, 83 ans, aux 
Dagueys; Marie - Virginie - Clémentine Millet, 
veuve'Pioquot, 97 ans, rue Vergniaud, 11; Jean 
M<Hivier, manœuvra, 66 ans, rue des Bordes. 

Transcriptions : Jean Molinier, soldat au 418e 
d'infanterie, 34 ans, décédé le 87 septembre 1915. 

Publications : Victor-Camflle-Edgard Men-
necé, fusiller marin à Touilon, et Marie-Martbe-
Therèsc Doumic, sans profession, boulevard 
Sauvagnac. k Libourne. 

Jean-Armand Péré, sergent au 246e d'infan-
terie en campagne, et Mathilde Coutense, lln-
gère à Bayonne. 

Sainte-Foy*la-Grande 
MARCHE du 19 février. — Cours pratiqué* : 
Poules, de 8 à 12 fr.; canards, 10 fr.; pintades, 

de 9 à 10 fr.; pigeons, de 2 fr. oO à 3 fr. Le tout 
la paire. 

Œufs, de 1 fr. 60 à 1 fr. 80 la douzaine. 
La,pins, de 2 à 5 fr. la pièce. 
Lard, de 3 fr. à 3 fr. 20; graisse, 3 fr.; jam-

bons. 3 fr. 20. Le tout le icilo. 
Noix, 90 c. les trois litres. 
Maïs du pays, 88 fr.; seige, 24 fr.; pommes 

de terre, de 6 à 7 fr. Le tout l'hectolitre. 
Cochons gras, 1 fr. 60 le demi-kilo, poids net. 
Porcelets, de 40 à 60 fr.; nourrains, de 70 â 

80 fr. Le tout la pièce. 
Marché peu important par suite du mauvais 

temps. 
La Reole 

* CULTURE DE LA BETTERAVE. — Une 
conférence sur ce sujet sera faite samedi 20 
février, jour de foire, à deux heures et de-
mie, salle du Casino, par M. Lafîorgue, pro-
fesseur départemental d'agriculture. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 18 février : 

Le sieur Gillet, de Salnt-Romain-de-Vigna-
gue, est condamné à huit jours de prison 
pour vol d'une poule et délit de chasse avec 
engins prohibés. 

— M. Rochet, de Saint-Macaire, est con-
damné pour mouillage de lait, à quinze jours 
de prison, 25 fr. d'amende et l'affichage du 
jugement à la porte de la mairie de Saint-
Macaire. 

SERVICE DE SANTE. — M. Brieu, méde-
cin-chef à l'hôpital temporaire du collège, 
a quitté cette semaine notre ville poux se 
rendre à Rennes, où il était appelé. 

M. le médecin-major d'Estourneau de 
Tersanne le remplace. Nous lui. adressons 
nos souhaits de bienvenue. 

Bazas 
CROIX DE GUERRE. — Notre compatriote 

Abel Labrouche, faisant partie d'un régi-
ment marocain, a été décoré de la croix de 
guerre pour sa belle tenue devant l'en-
nemi. 

\;ARCHE du 19 février. — Cours pratiqués : 
Veaux, 185 fr.; porcs, 115 fr. Le tout les 

50 kilos. 
Nourrains, de 45 à no fr. la pièce. 
Poules, de C fr. à 8 fr. 50-, poulets, de 5 à 8 fr.; 

BERGERAC 
A LA POUDRERIE. — Dans la nuit de ven-

uredi a samedi, vers onze heures, un ou-
vrier occupé à accrocher deux wagons a 
été très fortement serré; son état est Inquié-
tant. Il a été admis à l'hôpital. 

CROIX DE GUERRE. — Notre compatriote 
le soldat Albert Labonne, du 8e d'infanterie 
a reçu la croix de guerre, ayant été cité à 
l'ordre du jour de la division : « A fait preu-
ve du plus grand courage et a été griève-
ment blessé en montant à l'assaut des tran-
chées allemandes. » 

VOL. — Un tuyau et une cuvette en zino 
ont été volés au préjudice de M. Aubert 
Noël, propriétaire à Lainothe-Montravel. 

CITATION. — Notre compatriote le sergent 
Etienne Poumeau, blessé, vient d'être cité à 
l'ordre de l'armée : « A pris au cours de la 
journée le commandement de son peloton 
en remplacement de son officier tué et a con 
tnbué par sa décision et son entrain à la 
réussite de notre contre-attaque. » 

Ce jeune homme est le frère du sergent 
Jean Poumeau, tué à la tête de sa section 
et du soldat Henri Poumeau, mort des suites 
de ses blessures. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séanoe du 18 fé-
vrier. — Présidence de M. Passerieux, maire. 

M. Flouret secrétaire. 
M. le Maire donne lecture d'une lettre de 

M. de La Batut, sénateur, remerciant le Con-
seil de son vote relatif aux démarches qu'il a 
faites auprès de M. le Ministre de la guerre au 
sujet de la Poudrerie nationale. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. le Sous-
Préfet remerciant le Conseil, au nom du Tri-
cot du soldat, pour la somme de 100 fr. allouée 
à cette œuvre. 

Trois agriculteurs sont adjoints au Conseil 
municipal pour désigner les neuf membres du 
Comité d'action agricole. Ce sont : MM. Bru-
zac, Garrigat et Venençie, propriétaire à la 
Mérille, qui font partie de la commission avea 
MM. Angély, Caunière, Guichard, Matignon, 
Aubertie et Rougier, propriétaire à la Catte. 

Sont nommés classificateurs : MM. Chassa-
gne. Augély, Caunière, Guichard, Ricaud, Au-
bertie, Matignon, GaTigat, Festal, Constant, 
Gustave Faisandier, docteur Coulaud, Ouvrard, 
Raoux, de La Batut, Branen, Brlsse, Chavleï 
et Prévôt. 

Une proposition tendant à l'acquisition ds 
vieille maison ou emplacement sis au Jardin. 
Public, appartenant à MM. Chaumel et Ginet, 
est renvoyée à la commission des travaux pu-
blics. 

M. Geneste donne lecture d'un rapport con-
cluant au rejet d'une réclamation des héritier! 
Cailloux. A l'unanimité, le Conseil partage cet 
avis. .-, . 

Au sujet de l'élargissement de la rue de la 
Myrpe. le Conseil vote une somme snpplémen. 
taire de 400 fr. pour compléter celle de 1.600 fr, 
nécessaire à l'achat de l'immeuble Hertzog. 

Un crédit de 25 fr. 20 est voté pour supplé-
ment de chauffage pour l'école de Sainte-Foy-
des-Vignes pour l'année 1915. 

Le Conseil renvoie à la commission des finan-
ces une demande de Mme la supérieure de 
l'hospice des vieillards au sujet de l'augmen-
tation des frais d'entretien des vieillards. 

Le Conseil vote une somme de 413 fr. 08 pour 
frais dus à M. Nolibé, ancien notaire, relatif â 
l'achat par la Ville de l'Immeuble Aubertia 
pour l'agrandissement de l'école des filles du 
faubou rg. 

. Au nom de la commission des finances, M. 
Limousin donne lecture de son rapport, quf. 
fixe les indemnités qui seront accordées POUT 
la cherté des vivres pour 1916 à M. le commis-
saire, aux agents de police, aux gardes cham-
pêtres, à M. le directeur des travaux de la 
ville, aux secrétaires de la mairie et aux can-
tonniers de la ville et du service vicinal. 

Au nom de la municipalité, M. Méneret, dan! 
un rapport très documenté, expose au Conseil 
combien le bureau auxiliaire des postes du 
faubourg est loin de donner satisfaction aux 
besoins de la population, de plus en plus nom-
breuse. 

Le Conseil est d'avis de demander à l'admi-
nistration la création d'un bureau complet d« 
3e classe; il suffirait pour cela que la Vil.U 
s'engageât à en payer le loyer pendant dix-
huit années. J-l est, par suite, décidé que M. H 
Maire fera cette demande à l'administration, 
et que les commissions des travaux publics et 
des finances étudieront les voles et moyens d« 
la réaliser. 

Sur la demande de subvention faite par I« 
Comité du patronage des écoles laïques de la 
ville, M. Limousin, rapporteur de la commis-
sion des finances, demande au Conseil d'accor 
(1er une somme supplémentaire de 400 fr. 

Au nom de la même commission, il demande 
ensuite le vote d'une somme de 200 fr.. qui, 
sous le nom d'Œuvre du vêtement aux enfants 
nécessiteux era mise à la disposition de M. lo 
Maire pour donner des vêtements aux enfants 
nécessiteux de toutes les écoles de la ville. 

M Guichard demande qu'on achève dans \*. 
plus bref délai les travaux du dhemin du 
Pont-Saïnt-Jean. 

M. Giraudel-Mareille signale à nouveau le 
mauvais état de la rue Bourbarraud, de la pla-
ce Gambetta et de la pompe de la Nouvelle-
Halle. 

M. Graffeuil signale le mauvais état de la rua 
Péchadergue. 

M. Augely, celui de la rue Du-Guesclin. 
M. Chassagne demande la pose de buses au 

chemin 70. 
A tous, M. le Maire répond que le manque A* 

main-d'œuvre et surtout de rouliers ne permet 
pas de faire exécuter pour l'instant ces divers 
travaux. 

Le Conseil se réunit ensuite en comité secret. 

BASSES-PYRÉNÉES 
BAYONNE 

Arrivée de M. Carat 
Le sous-lieutenant Garât, député, mairs 

do Bayonne, arrivant de Salonique, où il 
était attaché à l'état-major et fut décoré d<= 
la croix de guerre par le général Sarrail, 
est passé en gare Saint-Jean samedi matin, 
se rendant à Bayonne, puis Paris. 

A son court arrêt en gare, le sous-lieute-
nant Garât a été salué par son beau-père, 
le commandant Bertrand, de la commission 
de gare. 

Un Coup de Feu mortel 
Un triste et terrible accident s'est produit 

samedi, à midi, dans la commune de Ville-
franque. Un gamin de quatorze ans a invo-
lontairement tué d'un coup de fusil un pe-
tit camarade de trois ans. Voici dans quel-
les conditions : 

Alors que la maison Merluenia était vide 
de ses hahitants, le jeune Salvat Bassenave. 
originaire d'Anglet, voulut, avec le jeun-a 
Dominique Luro, chasser une nuée dé cor-' 
beaux qui s'était abattue sur un champ. 
Salvat décrocha un fusil de chasse que l'on-
cle du petit Luro avait, récemment Chargé 
en vue de se défendre contre un rôdeur 
aperçu autour de la propriété; l'arme à la 
main, il se dirigea vers le champ et poussu 
un cri pour provoquer l'envol des corbeaux. 
Dès que ces derniers s'élevèrent, le jeune 
Bassenave se mit en mesure de tirer SUT 

eux, mais il pressa la gâchette et le cour 
partit, atteignant en plein corps le petit 
Luro, qui tomba sans proférer une plainte. 
La mort avait été foudroyante. 

C'est M. Estival, juge de paix du canton 
Nord-Ouest de Bayonne et, par intérim, du 
canton d'Ustaritz, qui, avec M. le docteur de 
Luzarey, médecin légiste, s'est rendu sur les 
lieux pour procéder aux constatations lé-
gales. y' 

TARN-ET-GARONNE 
MONTAUBAN 

UN BRAVE. — Le capitaine Deiss, du ?0e. 
d'infanterie, revenu depuis quelques mois 
au front, étant à peine guéri d'une grave 
blessure aux poumons, vient d'être décoré 
de la croix de guerre pour les motifs sui-
vants : 

« Resté l'un des derniers, avec la section 
de mitrailleuses qu'il commandait, sur 
l'emplacement de combat de son bataillon, 
a. protégé la retraite des débris de cette uni-
té et a réussi à ramener son matériel sans 
autre moyen de transport que les épaules do 
ses Pommes. S'est brillamment conduit aux 
combats sur la Meuse et à la bataille de la 
Marne » 

Ce brave officier, d'une famille alsacienne, 
n'a eu qu'à suivre les beaux exemples de 
son père et de son oncle, tous deux capitai-
nes et tous deux grièvement blessés en 1S70, 
pour faire dignement son devoir. 

Le capitaine Deiss est le gendre de M. 
Cambon, qui a rendu ici de grands services 
en qualité de président du Comité de répar-
tition aux victimes de la guerre des secours 
recueillis par le Comité de la presse. 

Pendant la retraite de Belgique, non seu-
lement le capitaine Deiss réussit, comme on 
i'a lu plus haut, à sauver tout son matériel, 
mais encore il parvint à reprendre aux M-
lemands, après une lutte acharnée, deux mi-
trailleuses que ceux-ci avaient enlevées à. 
une unité voisine, et à les rapporter à son. 
colonel, devant qui. étant blessé, 11 tomba 
évanoui. 

MOISSAC 
Un Meurtre à Lauzerte 

Arrestation 
Jeudi soir, au lieu de Momesson. commu-

ne de Lauzerte, on a trouvé, étendu devant 
la maison, le cadavre de la dame Guyral, 
propriétaire, dont le mari est mobilisé. 

Le parquet de Moissac a ouvert une en-
quête qui a amené l'arrestation du nommé. 
Joseph T..., âgé de 17 ans, né à Touffuiles.., 
Au reçu de cette information, il ne s'agis-
sait que de soupçons. 

Il été incarcéré samedi à la maison d'ar-
rêt de Moissac. 

OBSEQUES. — Samedi matin ont eu heu 
les obsèques du soldat Marcel Godefroy, âgé 
de vingt-cinq ans, décédé à l'hôpital tempo-
raire 49. Un imposant cortège accompagnail 
ce brave, ainsi que le maire et des conseillers 
municipaux. CASTELSARRASIN 

ARRESTATION. — Une femme de Cas-
telsarrasin menait un marchand voir des 
brebis dans une grange chemin de Rivière-
Haute. En l'absence des propriétaires, elle 
perçut le prix de cinq animaux. Sur plainte, 
M. le Commissaire de police a arrêté cette 
femme. 

dindons, de 12 à 19 fr. Le fout la paire. 
Œufs, de 1 fr. 75 à 1 fr. 90 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 35 à 3 fr. la pièce. 
Noix, 1 fn 20 .le picotin; prunes, de 2 fr. 

à 2 fr. 25. 
Foin, cie 3 à 4 fr.: son. 12 fr. 25. 
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Tous ces malaises provoqués par un mauvais fonc-
tionnement de l'appareil digestif, disparaissent en 
quelques jours, grâce au régime du délicieux Phoscao, 
le plus parfait régulateur de l'estomac, le plus 

puissant des reconstituants. 
Le Phoscao est un aliment léger, aisément digestible, 
pas échauffant, et qui, sous un petit volume, possède 

un grand pouvoir nutritif. 
Le Phoscao est un accumulateur de forces ; non seu-
lement il régénère le sang, mais il fortifie aussi le 
système nerveux ; c'est pourquoi les médecins en 

conseillent l'usage aux : 

ANÉMIÉS 
OONVALESOENTS 
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ENVOI GRATUIT D'UNE BOITE■ ÉCHANTILLON 

PHOSGAO 
9, Rue Fréderic-Bastiai 
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Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— J. E. Montauban. — Oui, bientôt, mais la 
Jdate n'est pas encore fixée. 

— Elles Jean, aux Toucats. — Vous pou-
Jcez faire une demande au maire de votre 
commune. , 

— Gulgnan, rue Maucoudlnat. — Vous êtes 
(compris dans la catégorie des pères de qua-
tre enfants vivants. 

— Marcel Hublet, 7e colonial. — Même répon-
se que cl-dessus. 

— L. B., 379. — Vous devez vous engager 
Id'abord et ensuite demander à être propc é, 
iee qui ne vous donnerait pas le droit absolu 
d'être nommé. Le ministre choisit parmi les 
Candidats remplissant les conditions. 

— Yvonnette, 13. — Demandez au général 
«ommandant la subdivision, à Bayonne, en 
Joignant une copie de la citation dont votre 
Srère a été l'objet. 

LU PLANTON DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant les « questions 
tnilitaires » doivent être adressées au Planton 
feu Général, à la a Petite Gironde t, 8, rue de 
theverus, Bordeaux. 

COMMUNICATIONS 
Exposition des Trophées de Guerre 

(Hémicycle des Quinconces) 
Nous avons annoncé les visites gratuites 

accordées aux élèves de nos écoles commu-
tes Dès que les vingt-trois établissements pri-
fùaires de notre ville auront terminé leur rou-
lement, des délégations d'élèves des écoles li-
bres gratuites viendront, à leur tour, admirer 
tes beaux trophées, gages de l'héroïsme de 
leurs aînés. 

Puis ce sera le tour des glorieux blessés en 
/traitement dans nos formations sanitaires. 
jOomme on le voit le comité organisateur veut 
(offrir à nos écoliers et à nos soldats ce spec-
tacle réconfortant. Mais il ne faut -pas oublier 
»iue le but do l'Œuvre est de faire bénéficier 
8e ses recettes les Œuvres de guerre patron-
inées par M le Maire de Bordeaux et M. le 
Préfet de la Gironde. 

Le public doit donc venir en foule à l'expo-
sition, pour rendre hommage a la vaillance 
rie nos « poilus » et aussi pour accomplir son 
jdevoir de patriotisme et de générosité. 

L'exposition est ouverte de neuf heures à 
'cinq heures. Prix d'entrée : 0 fr. 50 (1 fr. les 
dimanches), au profit des Œuvres de guerre. 

Ecoles xi&liona&esd'Arts et Métiers 
M. le Ministre du commerce et de l'indus-

trie a décidé qu'un concours d'admission dans 
les Ecoles nationales d'arts et métiers serait 
ouvert en 1916 ù l'époque habituelle. 

La date exacte des épreuves et le nombre des 
'opiacés mises au concours seront fixés ultérieu-
rement. 

■ Par dérogation temporaire aux dispositions 
réglementaires en vigueur, et suivant décret 
en date du 11 février 1916, ce concours ne com-
portera pas d'épreuves de langues étrangères. 

Institut colonial 
Cours professés à la Faculté des lettres, 20, 

tours Pasteur, à huit heures et demie du soin 
Lundi 21 février.— M. Dukacinski». géogra-

phie (le Nord tunisien, le Nord-Est algérien). 
Mardi 22 février. — M. Feghali : arabo (cours 

élémentaire, conversation et lecture de ma-
jnnserîts). 

Mercredi 23 février. — M. Hugot : produits 
koloniaux (matières tannantes). 

Jeudi 21 février. — M. .Feghali : arabe, cours 
(supérieur (étude du verbe avoir, correction 
]Éc travaux). 

Vendredi 25 février. — M. Sauvaire-Jourdan i 
législation coloniale (le commerce colonial, 
Organisation et procédés). 

COURS ET CONFERENCES 
•FACULTE DES LETTRES. — Cours de lan-

gues et littératures du Sud-Ouest de la France 
(fondation municipale), professeur M. Bour-
«ciez. Leçon du lundi 21 février, à cinq heures! 
i* Les mots typiques du Gascon. » 

La Crue 
Le bureau du port nous communique la 

note suivante : 
Moissac, hauteur du Tarn, le 20 février, à 

sept heures, 5 m. 30.. Crue horaire, 0 m. 10. 
Cahors, hauteur du Lot, le 20 février, à 

cinq heures, 4 m. 10. Etale. 
Malause, hauteur de la Garonne, le 20 fé-

vrier, à sept heures, 4 m. 25. Crue horaire, 
0 m. 05. 

Agen, hauteur de la Garonne, le 20 février, 
à dix heures, 5 m. 91. Crue horaire, 0 m. 01. 

Tonneins, hauteur de la Garonne, le 20 fé-
vrier, à huit heures, 8 m. 10; crue horaire, 
0 m. 01. 

Marmande, hauteur de la Garonne, le 20 
février, à sept heures, 8 m. 44. Crue horaire, 
0 m. 01. 

La Réole, hauteur de la Garonne, le 20 fé-
vrier, & huit heures, 7 m. 79. Crue horaire, 
0 m 02. 

La recrudescence de l'Aveyron et du Tarn 
commence à se faire sentir à Agen, où les 
eaux paraissent remonter aux environs de 
6 m. 10 en aval d'Agen; elles paraissent de-
voir atteindre environ 8 m. 50 à Tonneins, 
8 m. 75 à Marmande, et S m. 30 à La Réole. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

U BINAIRES 
Il est parfaitement prouvé aujourd'hui que 

les maladies urinaires les plus invétérées 
(hypertrophie de la prostate, prostatite, uré-
trite, cystite, goutte matinale, suintements, 
filaments, rétrécissements, inflammation, 
congestion, engorgement, besoins fréquents, 
infection, rétention, etc.) sont guéries radi-
calement et définitivement par la nouvelle 
et sérieuse méthode de la Clinique et du La-
boratoire urologique. Ceci s'explique tout 
naturellement si l'on tient compte que la 
nouvelloe méthode curative atteint un degré 
de perfectionnement absolument inconnu des 
traitements et procédés employés jusqu'à ce 
jour en urologie : puissance curative portée 
au maximum d'efficacité; suppression de 
toutes les interventions par le canal et des 
opérations, application du traitement par 
le malade seul, d'une manière extrêmement 
facile, absolument inoffensive, sans perte de 
temps. Enfin, autre raison d'une importance 
capitale : l'emploi du traitement euratif est 
fixé pour chaque malade en particulier; c'est 
là, ne l'oublions pas, une condition absolu-
ment indispensable pour le succès, hors de 
là, rien de sérieux et pas de résultat. 

Rappelons que le Laboratoire urologique 
de Paris, 8. rue du Faubourg-Montmartre, 
répond gratuitement à toutes les demandes 
de consultation qui lui sont adressées par 
lettres détaillées ou verbalement. 

LA TEMPÉRATURE 
Sltoatio générale du 20 Février 

Bureau central météorologique de Parla 
Des pluies sont tombées sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 6"/" d'eau à l'Ile 
Bréhat, 3 à Gap, 2 à Dunkerque, Bordeaux et 
Toulouse, 1 à Lorient, à Paris, à Belfort et à 
Biarritz. 

Ce matin, le temps est couvert et pluvieux 
dans l'Ouest, nuageux et brumeux dans le Nord 
et l'Est. 

La température a baissé sur nos régions, no-
tablement dans le nord- et l'est. Ce matin, le 
thermomètre marquait —3« au fort de Servan-
ce, —4 à Copenhague, —9 au puy de Dôme, 0 à 
Belfort, 2 à Paris et à Calais, i au Havre, 5 à 
Clermont-Ferrand, 7 à Cherbourg, 8 à Nantes 
et à Toulouse, 9 à Marseille, 10 à Brest et à 
Biarritz, 11 à Alger.-

En France, des pluies sont probables, avec 
temps assez doux dans l'Ouest. Le temps va 
rester nuageux et frais dans l'Est. 

Seigles.— Prix sans changements. 
On cote : seigle de pays, 29 fr. 50 à 30 fr. 

les 100 kilos, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quan-

tité de 10,000 kilos,, comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

NOIX ET CERNEAUX 
Il n'y a plus de cotations pour les noix en 

sacs. 
On cote : Cerneaux en caisses, les 100 ki-

los : Extra, 265 fr.; extra petits, 280 fr.; inva-
lides, 230 fr.; arlequins, 185 fr. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
La situation ne s'est guère modifiée cette 

dernière semaine, et les cours sont inchan-
gés. 

On cote : 
Lie, cristallisation, le degré, de 1 fr. 30 à 

1 fr. 50. ^, 
Tartre, selon rendement, le degré, de 2 fr. 

35 à 2 fr. 50. 
Cristaux de tartre, le degré, de 2 fr. 60 à 

2 fr. 70. 
Crème de tartre, les 100 kilos, 405 à 430 fr. 
Acide tartrique, les. 100 kilos, 670 à 675 fr. 

SULFATE DE CUIVRE 
Nous ne connaissons pas encore de fabri-

cants français pouvant actuellemert s'enga-
ger à fournir du sulfate do cuivre. 

Les prix pratiqués sont donc toujours 
sous l'influence de la spéculation. 

MÉTAUX 
On cote : 
Cuivre rouge, en planches, les 100 kilos, 

498 fr. 
Cuivre jaune, en planches, les 100 kilos, 

477 fr. ' 
Plomb, saumons, les 100 kilos, 110 fr. 
Plomb, tuyaux, les 100 kilos, 116 fr. 
Plomb laminé, les 100 kilos, 126 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 ki-

los, 297 fr. 
Etain Détroit, les 100 kilos, 560 fr. 
Etain Harwey, les 100 kilos, 560 fr, 
Etain Banka, les 100 kilos, 570 fr. 
Antimoine, les 100 kilos, 350 fr. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 20 février 

Montés en raae ; 
Saint-Louis, st. fr., e. Ghateauvie% de New-

York. 
Macarena. st. esp., c. Ortuma. de Vigo. 
Horngarth, st. ang., c. Staithorp, de San-Ni-

colas. 
Banderas, st. esp., c. Arteina, de Huelva. 
Grosholm, st. norv., c. îellepas, de New-.Yprk. 

PAUILLAC, 20 février 
Aux appontemenU : 

Great-City. st ang., c. X..., d'Amérique. 
Nyassa, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Wandby. st. ang!., c. X..., d'Angleterre. 
Constantînos, st. grec, c. X..., de la Méditer-

ranée. 
Portugal, st. belge, c. X..., d'Angleterre. 
Peter-Maersk, st. dan., c. X..., de dito. 

Sur Mer 
LE HAVRE. — Arrivé : 

18 février, st. russe Hermanof, de Londres. 
MARSEILLE Arrivés : 

17 février, st. ang. Egyptian-Transport, du 
Chili. 

St. fr. Oued - Sebou, de Casablanca. 
18 février, nav. fr» Jeanne, d'fi'alti. 

SWANSEA. - Arrivé : 
17 février, st. dan. Dana, de Marans. 

LIVERPOOL. — Arrivé : 
16 février, nav. fr. Geneviève-Mollnos, d'Anto-

fagasta. 
CARDIFF. — Arrivés. t 

17 février, st. fr. Le-Blavet, de Lorteni. 
St. ang. Edward-Grey, de Salnt-Nazalre. 
PENARTH. — Arrivés : 

17 février, st. fr. Rem us, de Nantes. 
St.-.fr. Pluton, de Dunkerque. 
NEWPORT. - Arrivé : 

17 février, st. ang. Baron-Lovat, du Havre. 
CAP - FINTSTERRE. - Passé : 

19 février, st. fr. Venezuela, de Salnt-Nazalre. 
GIBRALTAR. — Passé : 

19 février, st. fr. Garonne, de Marseille. 
ALGER. — Arrivé i 

17 février, st. ital. Helvetia, de Bordeaux. 
DAKAR. — Arrivé : 

17 février, st. fr. Asie, de Bordeaux. 
PERI M. - Arrivé : 

18 février, st. fr. Caucase, de Marseille. 
POINTE - A - PITRE. - Arrivé : 

17 février, st. fr. Hermine, de Bordeaux. 

électrique 
X>E POCHE 

Type officier, urand pouvoir éclairant... 6' 25 
PILE do rechange . 2' » 

Envol franco contre mandat : A. Vïllatte, 
cours Gambetta, Tarbes. 

Revue de la Semaine 
Bordeaux, 20 février. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — Le régime pluvieux semble s'être 

implanté en France, et les blés souffrent 
réellement die l'humidité, surtout dans les 
terrains bas ou argileux. Les travaux pré-
paratoires des semailles de printemps sont 
retardés par la persistance des pluies, et il 
est à désirer que, selon ses promesses, le 
ministère de la guerre mette de nombreuses 
équipes agricoles à la disposition de la cul-
ture. Malgré la température défavorable, 
les apparences des blés restent assez ben-
nes, et il faut espérer que le beau temps, 
tant désiré, permettra les semailles de prin-
temps en de bonnes conditions. 

Les réquisitions continuent dans un grand 
nombre de départements et ne facilitent 
guère l'approvisionnement de certaines ré-
gions. 

Les offres ne sont d'ailleurs pas très abon-
dantes, et comme la demande reste très ac-
tive pour le Midi et le Sud-Ouest, lés cours 
sont en nouvelle hausse et ne correspon-
dent pas à la taxe des farines. Le ravitail-
lement civil reçoit'des quantités importan-
tes de blés étrangers sur tous nos ports, 
mais les transports par voie ferrée restent 
difficiles, et les moulins ne sont pourvus 
que bien irrégulièrement. 

Les blés à l'étranger ont subi cette semai-
ne passée un mouvement de baisse assez 
sensible par suite de la diminution de la 
demande pour l'Europe; mais la cherté du 
fret ne permet pas l'importation. On cote : 
Blés du Centre et du Poitou, fr. 32 à fr. 
32 25 les 100 kilos, départ; blés du pays, 
fr. 26 50 les 80 kilos, aux usines. 

Farines. — La situation commerciale est 
inchangée; la boulangerie est toujours ap-
provisionnée par les soins de la mairie et 
de la préfecture. Quelques petites affaires 
sont traitées par le commerce au moyen de 
facilités accordées à la boulangerie. 

On cote : Farines américaines ou anglai-
ses, 44 fr. 50 les 100 kilos logés, quai Bor-
deaux; farines du ravitaillement civil, 43 fr. 
les 100 kilos logés, gares ou quai Bordeaux: 
farines premières de cvlindres du Centre ou 
du Haut-Pays, 44 fr. 50 à 45 fr. les 100 kilos 
logés, gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — La tendance s'alourdit de jour en 
jour, la consommation diminuant par suite 
de l'abondance des herbages. 

On cote : Son gros, 21 fr. à 21 fr. 50; son 
ordinaire, 20 fr. 50 à 21 ff.; rr -.asse fine 23 
fr. à 23 fr. 50; ordinaire, 21 fr., le tout les 
100 kilos nus, gares Bordeaux. 

Mais.— Les cours restent soutenus, sans 
grandes affaires. 

On cote ; Roux Plata février, 35 fr. les 100 
kilos logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — Les offres en avoines indigènes 
sont à peu près nulles, les réquisitions mili-
taires arrêtant presque toutes les expédi-
tions. Les cours sont en forte hausse. Le but 
cherché par la loi de taxation des denrées 
alimentaires comprenant aussi l'avoine, dont 
les prix paraissent élevés, n'atteindra peut 
être pas les résultats espérés, car il est il 
craindre que la taxation de l'avoine, tout en 
ne rendant pas la marchandise plus abon-
dante, fasse davantage le vide dans les cen-
tres de Consommation en paralysant le com-
merce et aussi en arrêtant l'importation des 
avoines étrangères. 

On cote : Grises d'hiver, du Poitou dispo-
nibles, 40 à 40 fr. 50 les 100 kilos nus, gares 
Bordeaux; Bretagne grises disponibles, 
39 fr. 50 à 40 fr., quai ou gare Bordeaux; 
avoines d'Espagne, 38 fr. à 38 fr. 50 les 100 
kilos logés, gare Bordeaux. 

Orges. — Cours soutenus. 
On cote : orge de pays, 35 îr. à 35 fr. 50 les 

100 kilos, gare Bordeaux. 

SULFATE DE CUIVRE 99-100 
VAN CABEKE, 9, rue Rlchepanse, Paris 

CHRONIQUE VINICOLE 

Bordeaux, 20 février. 
• Nous lisons dans la t Feuille vinicole de 
la Gironde » : 

« Bordelais. — Il semble que l'ascension 
continue des prix des vins ait refroidi les 
acheteurs. On nous signale : Vins rouges : 
1914, châteaux Poujeaux, Castaing, bour-
geois supérieur, Moulis; Miquau, Fellon-
neau, Macau 

» 1913, 1914 et 1915, Totalité des récoltes du 
château Gruaud-Larcvze-Sarget, 2e cru clas-
sé, Saint-Julien, au prix global de 1,540 tt. 
le tonneau net. Il n'est pas sans intérêt de 
remarquer cette vente faite à un prix ex-
ceptionnel. 

» De Barsac : Pendant les quelques se-
maines qui viennent de s'écouler, les tra-
vaux d'hiver se sont effectués avec une cé-
lérité- relative grâce au temps assez clé-
ment. L'a taille s'avance et tout fait espérer, 
avec les faibles movens dont nous dispo-
sons, qu'elle sera terminée fin mars. 

» Les bois de taille sont en général sains 
et de grosseur moyenne raisonnable pour 
permettre d'espérer un< sortie'normale, si 
le temps est favorable à ce moment. 

» Quant aux transactions, si elles sont ac-
tives dans les vignobles a vin ordinaires, 
et à des prix très élevés dus à la rareté du 
produit, elle sont faibles dans les pays des 
grands vins blancs 

» Cependant, on a. noté il y a quelques 
jours, une importante vente du' château 
Doisy (2e cru), à Barsac, ah prix de 2,400 
francs le tonneau, prix en hausse sérieuse 
sur ceux pratiqués ces temps derniers et 
qui fait bien augurer de ce qui peut être 
obtenu des grands, vins de 1914, nombreux 
en chais et d'une qualité absolument, supé-
rieure. Il faut remohtér è l'année 1890 pour 
voir le commerce acheter à. des prix simi-
laires à celui précité -

■> On rapporte également que dans les der-
nières semaines écoulées, une grande quan-
tité de petits chais d'Ulats, année 1915, ont 
été achetés aux prix variant de 700 à 800 fr. 
le tonneau logé. Il y a lieu d'ajouter que 
les quantités récoltées étalent très réduites 
dans cette commune, comme partout ail-
leurs. 

» De Ludon : Malgré la pénurie de main-
d'œuvre, la taille est généralement terminée 
dans notre région, et les autres travaux 
d'hiver se poursuivent normalement. Ce-
pendant, les pluies'et la grande humidité 
du sol empêchent de commencer les labours 
qu'il ne sera pa^ possible de faire norma-
lement cet été, tout ce qu'on aura de bras 
devant être employé à des travaux plus ur-
gents, tels que sulfatages, soufrages, rele-
vage de la vigne, etc. > 

HERAULT 
Béziers. — Les semaines se suivent et se 

ressemblent : les cours se maintiennent tou-
jours à des hauteurs qui n'avalent jamajs 
été atteintes. Les prix de 70 à 73 fr. n'ont, 
en effet, jamais été pratiqués dans le Midi. 

A la campagne, la taille de la vigne, faute 
de personnel mâle, s'achève, tant bien que 
mal; on a été obligé d'avoir recours, pour 
ce. travail si délicat, à des femmes et sou-
vent à des enfants d'une quinzaine d'an-
nées. 

— La Chambre de commerce de Béziers 
nous communique la cote officielle des ali-
cools et des vins 

Alcools. — Trois-six de marc 86 degrés, 
de 260 fr. à 265 fr.; trois-six de vin 86 degrés, 
de 290 fr. à 295 fr. ; eau-de-vie de vin de Bé-
ziers, 180 fr. 

Vins rouges — De 70 à 74 fr., selon degré, 
qualité et conditions. 

Vins rosés. — De 69 fr. à 73 fr. Marchan-
dise très rare. 

Vins blancs. — De 71 à 75 fr. 
L'hectolitre nu, pris.chez récoltant tous 

frais en sus. . 

ti 
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PURQUOI beaucoup de jeunes filles ne trouvent-elles pas à se marier ? Cela 
tient souvent à ce que leur mauvais état de santé éloigne les prétendants. 

Avouez qu'il est peu plaisant pour un homme jeune et sain de penser que sa femme sera 
continuellement malade et que s'il fait souche ses enfants seront débiles, souffreteux et mal armés 
pour la vie. 

Il est incontestable, en outre, que dans un ménage le mauvais état de santé est un fertile 
élément de discorde. Celui qui est toujours malade n'est pas gai, il est nerveux, contradictoire, il 
rend la vie impossible à tous ceux qui l'entourent. 

Ces raisons font que les jeunes filles qui n'ont pas la bonne raine de la santé sont délaissées. 
Dans bien des cas il y a là de la faute des jeunes filles et de la faute de leur parents. 
Elles sont nombreuses celles qui n'ont pas bonne mine et qui cependant ne sont qu'anémiques, 

chlorotiqu.es. A l'époque de la croissance, de la formation, elles n'ont pas été soutenues, aidées, 
avec un bon régénérateur du sang comme les " Pilules Pink " , leur sang s'est appauvri et elles 
payent maintenant chèrement cette négligence. 

Toutefois, ce n'est pas parce qn'on n'a pas fait une chose en temps voulu qu'il faut renoncer 
à la faire tout à fait. Tout peut s'arranger si vous faites la cure des Pilules Pink. 

Les Pilules Pink sont un régénérateur du sang, un tonique des nerfs d'une puissance 
incomparable. Elles développent et entretiennent la beauté des formes et de la physionomie. 
Chaque dose de Pilules Pink se transforme en sang. En donnant du sang" riche et pur, les Pilules 
Pink stimulent l'appétit, calment les nerfs, mettent la santé en ordre. Elles bannissent la pâleur, 
donnent des couleurs aux joues, de la vivacité aux yeux', du rouge aux lèvres. Elles donnent à 
toutes cet éclat qui fait dire : "Elle respire la santé" . 

Les Pilule» Pink sont en vente dans toutes les pharmacies, tt au dépôt. Pharmacie GoUia, 23, rue Ballu, Paris ; an prix de 
3 Cr. 50 la boite, 17 h. 50 les «a boit*», franco. 

Alcools sur Place 
Alcools d'industrie. — Les alcools étran-

gers disponibles son* offerts de 295- à 300 fr. 
Le livrable est très offert en alcools de Rus-
sie, d'Amérique, d'Egypte et d'Espagne. 

Paris. — Il n'est pas établi de cote. 
Taxe de fabrication pour 19.16, 2 fr. 50 par 

hecto. 

Rhums 

Navires attendus : « Mont-Ventoux », parti 
le 5 février, et « Caravelle ». 

Rhum de la Martinique. — La marchan-
dise est de plus en plus rare. Prix nomi-
naux, 175 à 180 fr 

Rhum do la Guadeloupe. — Sans ven-
deurs. 

Rhum de la Réunion. — Sans vendeurs. 
Rhum Demerara. — Cours rie 275 à 300 fr. 

l'hectolitre logé, degré ■ tel quel, non dé-
douané. 

Rhum de la Jamaïque. Cours de 275 à 400 
francs l'hectolitre logé, degré tel quel, non 
dédouané. 

Stock des rhums en douane au 15 fé-
vrier 191G : Martinique, 1,615 hectos; Guade-
loupe 186; divers, 280; Réunion, 0. Ensemble. 
2,081 hectos. 

Contre 14,056 hectolitres l'an dernier, i 

TRÎWÏDE 
Frantz Malvezin, Caudéran 

La pins ancienne Marque Française 

RACAHOUT 
des 

DELANORENIER 

Le meilleur déjeuner du matin pour les 
Eata.iita, les Couvalescente, hsVieillarde. 

Dans toutes les Pharmacies et Epiceries. ' 

mm\m DE FER OE L'ÉTAT 

Billets d'hivernage pour Royan 

Oo sait que la douceur du climat de Royatf 
en fait une station hivernale réputée à l'égal 
des autres stations hivernales du golfe de Gas-
cogne. 

Pour faciliter.les déplacements sur cette pla-
ge, l'administration des Chemins de fer d» 
l'Etat a créé des billets spéciaux d'aller et re« , 
tour individuels, dits «Billets d'hivernage»,^ 
qui, chaque année, sont délivrés dans toute?' 
les gares des lignes du Sud Ouest distantes 
d'au moins 100 kilomètres, pendant la péricdn 
allant du 1er novembre au mercredi avant la 
fête des Rameau s. 

Les prix de ces billets valables pendant 
33 jours, avec faculté de prolongation de 30,ou 
d» 60 jours, moyennant un supplément de 11 
ou de £0 %. sont ceux des billets de Bains da 
mer délivrés pendant la saison d'été, lesquels 
ne sont autres que ceux des billets d'aller e1 
retour ordinaires. 

française des Câbles Télégraphiques 
Société anonyme au capital i 84,' O.oon do jr, 

Siège socio1. 53. rue VIvienne, Paris 

VOIE P. Q. 
MARCHE AUX METAUX 

New-York, 19 février. 
Argent, 56 sh. 5/8 

Londres, 19 février. 
Essence de térébenthine. — Plutôt soutenue, 

— Disponible : 47 sh. 3/4; février-avril, 47 sh, 
3/4; mai-août,' 47 sh .7/8; septembre-décembre, 
46 sh. 1/2. 

Résine. — Disponible ; 22 sh. 

Une communication directe avec Brest abou< 
tlssaDt dans les bureaux de la Compagnie, el 
évitant ainsi de nombreuses retransmissions 
rend cette voie la plus rapide et la plus sûr« 
pour S«-Pierre-Mlqueion. S'-John's, terre-Neu-
ve, la Nouvel le-Ecosse, le Canada, les Etats 
Unis, Cuba. Porto-Rlco. les Antilles, le Vene-
zuela, la Colombie, le Brésil, la RêpublIqiK 
Argentine, le Cblll. le Pérou et tout le Centre-
Amérique • 

Des carnets de Formules et des Tarils sont 
distribués gratuitement 

Le Directeur: Marcel GOUNOUlLHOtJ. 
Le Gérant: Georges BOUCHON, 

^-^^ Bordeaux 
^^^S^SÎî Imprimerie G. GOUN'OUlLHOO 

SSfflOiCALE, rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives MsirinonL 

LAIT 
CACAO 
SUCRE 

le préparer, il suffit d'ajouter de l'eau. 
C'est facile, j'en ai toujours. 

/ Vexquis 
CACAO au LAIT 

l.uiï tasse : O' 1 5 
RÉRES, représentants, Bordeaux. 

CAUSE DEPART | 5 fr. sténo gar. 2 m., 14,r.Bouffard PUEVAIIV tous genres 
™„„Kii , — onCVHUA prix. ARTHI jA louer meublé rez-de-chauss., 

TllO pièces, maison bourgeoise, 
(plein centre Bordx. Px 2,000 fr. 
fc>. an. Prendre adresse bur. JL 

Mr 40 a., gr. fortune, épous. due 
in ou v". C.lû.av.Tranchée,Tours 

M ACHINE écrire 1" marq., clav. 
univ.,- 150 fr., 52, ail. Tourny. 

INGENIEUR chef de fabrication 
huiles végétales et contremaî-

tres demandés. Inutile si pas du 
Jmétler Ecrire: 177. A. PETIT, 
J8, rue Nouvelle, Paris (IXce). 

«iANCnONS A GAZ. Manufra 
4M en tous genres. E. Labrous-
lee. r. des Argentiers, 22, Bor.Jx. 

SACHES D'OCCASION à v. Ap-
prenti voilier demandé. Joa-

jchim, 19, r. des Faures, Bx.T.32-18 

ON DEMANDE un garçon de 
courses 352, c. de Toulouse. 

M BEHIUOT vient de recevoir 
• convoi d'ânes et chevaux t'es 

tailles. Talence, La Fauvette, G*» 

ftM DEMANDE pension pour 3 
Wn enfants de 1, 5, 6 ans. S'a-
dresser rue du Haillan, 4 bis. 

GHEV1LLES CHENE pour mo-
uuisiers, ebarpentiers. S'adr. 

sergent - chef ou contremaître, 
prison militaire, rue de Pessac. 

moderne, près 
S pièces, ch. à 

bain, dépend., jard. Px 28,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A U maison 
■ • Tourny, 

P IANOS bon 
llepar. Uousty, 6 

marché. Accords, 
r. Guiraude. 

. tous 
prix. ARTUUK ET 

CLEHGEAU, r. Lafon, 8, Bx-B". 

A U torpédo Peugeot 10 HP, 4 
w«cyl 70/130, 4 vit., carr. luxe. 

Bétat, 72, r. Croix-Je-Seguey, Bx. 

nu DEMANDE femme de cliam-
Vtl bre 48. rue de Marseille. 

Feinmo de journée demandée p. 
matinée 12, rue Ferbos, Bx. 

flU ACHETERAIT une bonne 
Un représentation. Ecr. référ., 
condit. Orytovvrite, Ag. Havas. 

DEMANDE comptable expé-
rimenté. Ecrire avec réfé-

rences Crancey, Agence Havas. 
ON 

I » SUBLIME VOYANTE con-
lml\ naît et dévoile l'avenir sans 
rien cacher. Secrets p. réussir. 
Date naissance suffit. Ecr. : M»« 
Fabre, q.Valmy,U7,boîte 10, Paris. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Le mardi 22 février, à 1 h. 1/2, 

a l'Hôtel des Ventes, r. Voltaire: 

BON MOBILIER 
Chambre en noyer avec armoi-

re à glace à deux portes, salie à 
manger, suspension, glaces, pen-
dules, bibelot, linge de ménage, 
bibliothèque, garde-robes, ves-
tiaire de dame, argenterie, ruolz, 
bijoux. 

Ma BOUDIN MTiseur.r* 

VIN EXTRA gri'l'h**î1,r.Peyronnel Q(V 
OU ÏETKOLB S0.,?B1LP ÔU 

Ph« 
no. 

UIMQ ROUGES ET BLANCS, VinO suis acheteur. — Faire 
offres CHERIGNY, 20, chemin 
Doumerc. Bordeaux. 

CIDRE V CHOIX 2i fr l'Ueeto. 
Arrivages toutes les semaines. 
CONSrANTIN, 75, r. Carpenteyre 

HUITRES fraîches U Ar 
cachoo, expé-
diées directe-

ment par le producteur i 100 très 
grusses. i f 75; moyennes. S f. 75, 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. B. IVON. 
à La Teste (Gironde). 

Qg Plusieurs jolies Chambres 

Bayle 
Salles à Manger. 
43, cours d'Afbret, 

Vend bon marché. 

TRICOTAGE 
= fin AIN ET MACHINE — 

Bas et Chaussettes sans couture 
CALEÇONS, CHANDAILS, GILETS, 

 GOLFS, ÉCHARPES, ETC. 
Rempiétages en Laine et Coton 

Cotons et Laines travaillés i façon 
maam S'adresser: UQs JEANNE mmam 

97, Rue da Risoaiat» Bordaaaai 

UMATISMES 
GOUTTE, DOULEURS, SCIATIQUE 

Monsieur, '. 
Atteint depuis un an de rhumatismes musculai-

res aux épaulés, aux bras et à la jambe droite, 
il m'était impossible de dormir tellement je souf-
frais, il semblait que ma iambe était prise dans 
un étau. Après avoir usé en vain pendant des 
mois des médicaments recommandés comme des 
panacées, j'eus la bonne idée de suivre le Traite-
ment du Chart> eux ; au deuxième flacon mes dou-
leurs disparurent et je commençai à dormir la 
nuit; aujourd'hui, je marche comme avant, l'ap-
pétit est bon et le sommeil normal. 

En un mot,- le T'aitetnent du Chartreux a fait de 
moi un autre homme: je suis gai et actif, alors 
crue i'ètais désespéré et impotent. 
* Tous les jours, je donne votre adresse à des 
malheureux rhumatisants qui ont appris ma gué-
rison. , • 

Citez mon cas désespéré pour donner confiance 
à ceux qui souffrent, et recevez, etc., etc. 

Landrevie, château Royon, 
à Gréon (Gironde). 

Le TRAITEMENT DO CHARTREUX guérit toujours 
radicalement toutes douleurs : doutt», Rhtanatismes, 
Soi&tiqua, Lumbago, Douleurs intercostales, etc. Le trai-
tement tamise le sang, détruit et expulse non seulement 
l'acide urique, qui est le témoin de la maladie, mais les toxmes 
qui en sont les auteurs. 

Le TRAITEMENT DU CHARTREUX est un composé 
déplantes dépuratives absolument «offensives; il sappbquo 
ù tous les ûges et ne nécessite oucua changement dans le 
régime habituel du malade. 
Demandez à M. MALAVANT, 19, Rna des Deux-Ponts, à Paris, 
la Brochure gratuite et franco, VOUS VOUS GUERIREZ VOUS-BIÈmE. 
PRIX du TRAITEMENT du CHARTREUX complet : 9'50, franco iO'r-
EN VENTS AU D*?OT GSNÉR»!.: Fh'«MALAVANT,i9, Rue desDsux-Ponts, àPtrl» 

ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES. 

Exigez chaque flacon dans une boîte scellée avec le Timbre 
bleu rie IT.tat. Françaia et la Signature dom Marie. 

JE MB JB'TJBkŒETc^TTE. u LiE JKTXXJ » 

ECOULEMENTS /ZzkrZx 
RÉTRÉCISSEMENTS (CT^i 

10 rue Marjïoux. 10 
LA ROUTE DE LA SANTE 

DIRECTION régionale a uOKD<.AU\, entreprise -adminis-
trative d'utilile générale appelée à tréï grand dé-

veloppement offerte A collaborateur- actil, instruit, au courant des atiaires 
disposant de 20,000 francs. Ecrire M AILLAU D, Publicité PLAN l IX, 
fi3 rue de la République 63, LYON. 

S IT. tr, 
auth. Age, Lambert, villa Iris, 

non. àicomte ou marq. 
jambert, v'" 

Saint-Augustin, Paris! 

CHICOREE Garanti» 
pure., 

Vente en Gros, Vrac ou Paquets. 
Poudre, grain, Cossettes. Prix eicep. 
E. BARON. Courtier. Calais 

MARIAGES honorables^ Ecrire 
journal Le Kéveil, 

libis rue du Sénéchal, Toulouse. 

et 

AUTO • LEÇONS 
BURGALASSE, 190, r.Judaïque.B' 

l'cinturerie, 3, r. Lescure, itiix 
'Usine LATASTE. (Tél. 18-37)' 
ili-ploiiït-asel- tissus en pièces 
lai nés en échev., lainages contecl 
teints noir, marine, prune, ele 

I Travaux pour confrères — 

1 
MÉDECIN retiré avec sa fem-

me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin i Ai'car-'>on ' prendrait en 
pensif n enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air do 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

CYCLES C. P. HOMME 
P. CASTEX, 405, bddeCauderan. Bx 

ALLO! Téléphone 9-61. Location 
rnach. écr. Remington, Undcr-

wood sut. marques, dep. 10 fr. 
par mois, 52, allées de Tourny. 

PERDU jeudi 17, vers 13 h. 1/2, 
parc Judaïq., pl. Tartas Gam-

bîtta. cachet, breloq.or et cornai, 
gravée. Fornier, 32, r.Brizard. Réc. 

MVKIA gratis 
i 10.00C 

Ecrire Union Maria.'Angoulême, 

MA MIRE 
tt.Wn primd de 23 à 10,000. tr, 

CIDRE LESEUR-27FR-
Castéra, 3, place Maucaillou, Bx. 

AJIURIEKS DE CHAI deman-
UUï dés 88; cours Balguerie-
Stuttenberg, à Bordeaux.'; 

FIL DE JUTE 
pour£abria^uerenveloppesdopaille 

SUR 
BOBINES 

20, 
DISPONIBLE au dépôt, 
cours Pasteur, Bordeaux. 

URDlGALA ROBBEh 
71, rue Pasteur, CACDÉRAft 

Caoutchouc Manufacturé 
Chaussures, Talons, Joints, 

Rondelles, Clapets, Tapis, 
Pièces moulées et tous Articles 

lechniques nour Industrie 

IC demande dans chaque loca-
Mtlité un agent correspondant 
ainsi que des représentants et 
voyageurs sérieux et actifs. Ec. 
à M M1LTGEN, 11, rue Ba-
chaumont, Paris (2œc). 

I AIUCC tricoter dep. 0' kilo, 
LnBFJ&O cotons. - CAMIADE, 
11, rue Mautrec, Bordeaux. 

Le plus sûr et le plus rapide moyen 
d'arriver * ce soleil resplendissant i4 l'est 
la santé, c'est de bien digérer; et, pour 
cela, faites comme cette aimable cycliste, 
prenez du Charbon tîe Belloc. 

L'usage du Gharbon de tielloc en poudre ou en pastilles 
suffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des Intestins, entérite, diarrhées, etc., mema 
les plus anciens et les plus rebelles - tout autre remède. 
Il produit une sensation agréable dans l'estomac, donna 
de l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la cons-
titation. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomaa 
après les repas, les migraines résultant de mauvaises di-
gestions, les aigreurs, les renvois et toutes les affections 
nerveuses de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Gharbon de Belloc en poudre : 2 francs. 
Pri- de la boite de Pastillés Belloc - 2 francs. —«Dépôt gé-
néral : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

La Maison FBERE, 19, rue Jacob, 
Paris, envoie h titre gracieux et franco 

p*" le poste, un échantillon de CHARBON DE BELLOO 
(poudre ou une petite boîte de PASTILLES BELLOC) d 
tout personne qui en fait la demande de la part de la 
PeliU Gironde. 

MAISON J. MAURiN 
CAFÉ EXCEL, 2 fr. le demi-kilo 

Chicorée extra : Le paquet de 100 gr., 20 c. ; de 250 gr., 50 c. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 21 février 191G 

(118) 

PAR 

DEUXIEME PAP-ÏIE 

La Marquise de Erîonne 

Cette union, conclue eu dehors de 
toutes les coutumes, se devait d'abord 
Sfe elle-même de ne point sacrifier aux 
Ordinaires banalités; loin d'être hantée 
par le rêve, de Venis'e et autres péré-

rinations de romance, obligatoires 
jour les lunes de miel, la nouvelle 
mrquise n'eût pas demandé mieux 

jue d'enfermer sa vie et son .bonheur 
Bn espérance dans la vieille demeure 
ht elle retrouvait tous ses souvenirs, 
kvee la douceur ineffable d'y rentrer 
)sn souveraine, après l'avoir quittée le 
'teeur plein d'une douleur d'exil. 

Sous aeiiie dejmiaître la cacher. M. 

de Brionne se voyait toutefois con- | 
traint d'introduire dans le monde la 
jeune créature à lao.uelle il avait opi-
nément donné son nom, et le retour du 
couple devint pour la comtesse de 
llomberg le plus valable prétexte à 
inaugurer brillamment le Carnaval de 
cette année-là par lo merveilleux bal 
des Roses. 

Quoique Nicole eût annoncé l'inten-
tion dte ne prendre qu'une part extrê-
mement restreinte au mouvement 
mondain, elle dut céder aux instances 
de Giselle, celle-ci, avec la câlinerie 
séduisante qui la rendait irrésistible 
lorsqu'elle daignait l'employer, pré-
tendant ne laisser à personne le pri-
vilège de «lancer» la femme de son 
ami d'enfance. 

Roland n'avait pas formulé d'objec-
tions. Hi, depuis son mariage, il s'était 
confiné à Malestroy afin de reculer 
autant que possible la conjoncture cri-
tique qu'il "prévoyait, il subissait au-
jourd'hui l'inévitable avec une hau-
teur tranquille, et, tout-au fond de 
l'àme, la résignation un peu morne 
de l'homme qui sait combien les si-
tuations troubles engendrent d'abdica-
tions douloureuses...-

Radieuse de ne point avoir rencontré 
chez lui ia résistance qu'elle craignait 
de voir opposer à son audacieux pro-
jet, Giselle exultait doublement. 

D'abord, en dominatrice qu'elle était, 
avide de toutrs les supériorités, elle 
voulait classer sa maison au premier 
rang par une da ces réceptions qui 
font énaaua, dans ..les fasie^ d^JiiaXMIe 

parisien et entendait éclipser l'éclat de i 
la célèbre fête grecque donnée par la 
duchesse de Pontgibault deux ans au-
paravant, dont la date, pourtant, avait 
si profondément marqué dans sa vie... 

Ensuite, sa passion, exaspérée par 
l'absence et l'indifférence systémati-
que du marquis, se flattait de prendre 
là une indestructible revanche. Avec la 
complicité d'un cadre magnifiquement 
propice et de l'ambiance voluptueu-
se, faite de désirs flottants, sa flère 
beauté, dont elle connaissait bien la 
puissance sur les sens asservis de l'a-
mant, remporterait un triomphe qui 
reléguerait définitivement Nicole au 
dernier plan... 

La modeste enfant se montrerait 
gauche, peut-être déplacée, parmi l'é-
blouissante réuniorrofferte en son hon-
neur, et l'impérieuse maîtresse, gran-
die de cent coudées par la comparai-
son, raffermirait, à jamais son empire... 

En vérité, l'heure était redoutable. 
Roland s'en doutait-il?... 
Il est probable que non. Le fier si-

lence que Giselle avait gardé vis-à-vis 
de lui "depuis qu'il avait décliné son 
dernier rendez-vous et s'était dérobé, 
par une absence prolongée jusqu'au 
mariage, à toute tentative de rappro-
chement ou seulement d'explication, 
l'incitait à croire que la comtesse se 
soumettait enfin, acceptait la loi qu'elle 
s'était faite à soi-même... 

Et si, dans le coupé qui l'amenait 
avec Nicole à l'hôtel de Homberg, il 
se sentait vaguement sombre et triste, 
„'o^ll nnre» ,-ril'il nllglit l'entra enn <*r.A 

vers révocation vivante de ce passé 
qu'il eût tant voulu effacier du livre 
de son âme.... 

A présent, au milieu du splendide 
rayonnement mondain qui l'environ-
nait d'une gloire, i] ne tenait qu'à Gi-
selle de se persuader que, comme la 
première, la seconde partie de son pro-
gramme se réaliserait à miracle. 

Le « Bal des Roses » était un succès 
sans précédent. 

L'audacieuse fantaisie de madame de 
Homberg ayant décrété que les fem-
mes ne seraient admises qu'en roses 
et les hommes en papillons, le coup 
d'œil s-e révélait féerique. 

Giselle put s'en convaincre et se fé-
liciter, tandis, qu'elle jouissait en ar-
tiste du spectacle incomparable qu'of-
fraient ses salons entaillés de fleurs vi-
vantes, étincelanls des feux irisés des' 
diamants, et doucement bruissants du 
frémissement velouté des mvriades de 
grandes ailes miroitantes, qûi halluci-
naient la pensée d'une illusion de flo-
ps et de faune géantes, soudain écloses 
du caprice d'un créateur colosse... 

Elle-même était capiteuse, affolan-
te, dans son étrange Darure oui capti-
vait invinciblement tous les regards : 
une multitude de pôta*es de soie pour-
pre, plaqués sur son corps superbe, 
faisant d'elle une rose sombre et ma-
gnifique. 

Ses épaules sculpturales sortaient 
entières, fascinatricês. aveuglantes de 
blancheur nacrée, d'un corsage pres-
que réduit au rôle de ceinture; les 

créta~iljnar.ee a^ULAllaii.poutr.p. AàiiL^iU. hommes la dévoraient des l'eus sans 

qu'elle ressentît l'ombre d'embarras, 
et le romancier Montbourg, qui, mo-
difiant légèrement le programme, re-
présentait un séduisant hanneton, — 
l'insecte professionnel, disait-il gaie-
ment, — souffla à l'oreille de son ami 
le docteur Lorris, — un majestueux 
papillon tête-de-mort, —- que. l'olym-
pienne maîtresse de. céans était bien 
la reine qu'il fallait-à cette fête de vo-
lupté païenne... 

Giselle avait pleinement conscience 
de cette royauté qu/e tous lui décer-
naient en termes plus ou moins raffi-
nés; sa line tête couronnée de roses 
rouges se redressait, altière et sou-
riante, devant ces convoitises qui mon-
taient vers elle comme un brutal et 
grisant encens, et l'ivresse ambiante 
la gagnait à la pensée du seul amour 
dont elle se souciât au monde... 

Un murmure, sorte d'ondulation va-
guement sonore, .montant jusqu'à elle 
à travers le bruissement du bal, l'ar-
racha à son triomphe intime Ainsi 
qu'un remous, la foule se portait du 
côté du salon de lilas blanc. Giselle 
suivit le Ilot, et ce qu'elle vit la pé-
trifia de surprise.. , 

Elle dvnicura une seconde anéantie, 
un-lugubre son de cloche martelant 
son cerveau, une morsure aiguë'au 
cœur... 

Le marquis et la marquise de Brion-
ne venaient d'arriver et s'étaient ar-
rêtés là, bloqués'par les admirations 
empressées autour de celle qu'avec 
un© douceur attendrie ou nommait dé-
jà « la petite marquise 

Dans l'atmosphère transparente de 
celte pièce baignée de blancheurs, Ni-
cole apparaissait comme une incarna-
tion, un symbole vivant. 

Elle avait choisi l'églantine, et sem-
blait ne faire qu'un avec son costume, 
tant la nuance délicate de la fleur cor-
respondait exactement à la suave et si 
particulière coloration de son teint. 

Un lin corselet de velours vert tendre 
ceignait sa taillé menue, qui s'élan-
çait en tige flexible; dans sa lourde 
chevelure sans1 reflet, les simples fleu-
rettes serpentaient, jaillissement de lu-
mière sous une rosée de brillants; ses 
épaules, d'un modèle si pur, s'enca-
draient chastement d'une incompara-, 
ble guirlande d'églantines en dia-
mants, assortie à celle de la coiffure. 

Et-il n'y avait point, dans tout le 
bal, d'Américaine milliardaire qui ap-
prochât de l'éblouissante petite mar-
quise. 

Comme pour Giselle, les commen-
taires allaient leur train, mais dans 
une tonalité combien différente !... 

Si les femmes demeuraient pincées,-
en cette espèce de réserve jalouse qui 
refuse d'accepter la victoire d'une au-
tre, les hommes ne tarissaient pas. On 
eût dit 'qu'ils ne découvraient point 
d'expressions capables'de traduire di-
gnement leur enthousiasme. Dans un 
infini chuchotement, les appréciations 
s'échangeaient, surprenantes de res-
pect et presque de recueillement, pour 
ce monde sceptique, qui mettait son 
amour-propre,à no rien « gober ». 

Sans prêter l'oreille. Giselle .entendit 

qu'on, parlait « d'aérienne créature, 
échappée à quelque planète inconnue», 
de « miraculeuse Heur dans un jardin 
céleste... » 

Et le sang reflua un peu plus à 
son cœur... 

— Prodigieux ! s'exclama Paucillac,, 
oubliant qu'il venait de déclarer à 
miss Kitty Cricks, — une pimpante 
rose moussue, — qu'aucune beauté na 
pouvait la surpasser. Voilà, à coup 
sûr, le «clou» de la soirée'... 

La jolie Américaine frappa un léger*; 
coup d'éventail sur le bras de son 
« flirt » : 

— Maladroit ! dit-elle avec un dépif 
mi-réel, mi-joué, tandis que le profes» 
seur Lorris, d'un air de grâce cares-
sante que son habituelle ironie rem* 
dait plus touchant, assurait à la nou-
velle mariée, au milieu d'un cercle dis-
crètement approbateur, qu'elle devait 
être l'humaine incarnation d'une étoile 
dérobée à une constellation par le plus 
heureux des marquis... 

Cette fois, Giselle crut qu'elle allait 
hurler de détresse. 

Nicole répondait à tous avec l'affa-, 
bilité grave qui était son charme; ave^ 
aussi l'indifférence sereine de quel-
qu'un qui prise à leur valeur les en« 
gouements du monde et a placé ail-
leurs son cœur et son trésor... A cha-< 
que hommage, elle souriait et regar* 
dait Roland... 

(A suixtr&l 
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